-,%.  ^    n% 


9). 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


!.0 


l.l 


1.25 


IIM    1112^ 


IIIIIU 

2.2 

= 

ll|3^ 

m 

2.0 

1.8 

1.4    il.ô 


"/} 


^ 


n 


% 


■a. 


W  A 


#3 


r> 


O 


/,. 


7 


M 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  872-4503 


p. 


a 


.TU  1  -     _.     *     -' 


i    ' 


|!^• 


I 


••^^  *^^  *y^  •x^  ^y'^  • 


# 


NOTES  DIVERSES 


\1\A 


QUEBEC 


1898 


!^ 


^ 
# 


# 


# 


#^ 


M 


7/ 


/ 


m-  \ 


•   •    • 


•    •    • 


»•      • 


•v. 


NOTES  DIVERSES 

SUR 

L'ELEVAGE 


DKS 


POULES 


■ 
I 


QUEBEC 


1898 


*    *     > 


Enregistré  conformément  à  l'Acte  du  Parlement  du  Ca- 
nada, en  l'année  1898,  mi:  J:.-A.  Langlais  &  Fils,  Québec. 


* 
t    ■    '     •    • 


f  • 


t 


Il  i  C(fy 


NOTES  DIVERSES 


SUR 


L'ELEYAGE  DES  POULES 


Une  Induistrie  profitable, — Importance 'de  la  production  des 

œnfs — cinquante  poules  valent, mve. vache. 

•    I    I 

L'élevage  des  volailles,  che^' la;  plupart  des  culti- 
vateurs de  cette  province,  est  pa^ssablernent  né^^li^é  ; 
on  ne  considère  trop  souvent  k'^tisse-cour  c|ue  comme 
un  accessoire  obligé,  mais  encoiiibrant,  de  la  ferme. 
Les  quelques  sujets  dégénéré^,  '^luxquels  on  donne 
l'hospitalité  comme  à  regret,  dans  quelque  coin  obs- 
cur et  mal  tenu  des  étables,  ïj'oiit  pour  subsistance 
qu'une  nourriture  inférieure?,*  tHstribuée  avec  parci- 
monie ;  le  confort  leur  est  intonnu  ;  ils  vivent 
comme  ils  peuvent,  îinguibu^'ti'rostro^  et,  en  retour, 
ils  donnent  ce  qu'ils  peuven^y.aiîais  inutile  d'ajouter 
que  la  recette  est  maigre.  '•A;4ssi  nos  culti\'ateurs 
trouvent-ils  que  les  volailles  ne  payent  point  et  ils 
continuent  à  reléguer  à  l'arrière-plan  une  industrie 
qui  pourrait  grossir  d'une  manière  très-a2)préciable 
leurs  bénéfices  annuels. 

M.  A.  G.  Gilbert,  régisseur  du  département  des 
volailles  à  la  Ferme  expérimentale  centrale  d'Otta- 
wa, dans  l'un  de  ses  rapports,  a  extrait  ce  qui  suit 
d'un  article  sur  "  La  Volaille  et  les  Rations  pour 
les  Volailles,"  que  M.  A.  R.  Warrington,  chimiste, 


avait  ptil)liL'  dans  "  rAiL^ricultiiral  (  razctte  "  ilc  Lon- 
dres : — ""  On  ne  donne  pas  assez  d'attention  à  Tétnde 
de  la  prodnction  des  (LMifs  en  lii\-er,  afin  d'en  obtenir 
les  ])rix  les  pins  élevés  [possibles.  '' 


Fiir.  1. — Opchinchinois  jaunes. 

Ht  à  rap])ni  de  son  assertion,  il  cite  les  chiffres- 
snivants  : — Une  bonn.e  vache  pent  donner,  dans  nn 
an,  six  fois  son  poids^  en  lait,  ontre  nn  veau.  vSi 
nons  prenons  nne  x'achéxk^.  mille  livres,  nons  avons 
dans  les  prodnits  vendal)les  îiti-it  cents  livres  environ 
de  matière  sèche  contenant  trente-sspt  livres  d'azote. 
Un  tronpeau  de  ponles,  bonnes  pondenses,  dn  même 
poids  de  mille  livres,  pondra  dans  le  même  temps 
six  mille  livres  d'œufs  qni   renfermeront  cpiat0î::2.e: 


v") 


cent  quatre  livres  de  matière  sèche  contenant  cent 
vinj/t  livres  d'azote.  " 


M.  (f.  (lillikins,  antre  autorité,  montre,  dans  un 
tableau  (ju'il  a  ])ré])aré  à  cet  effet,  (jue  la  ponte  an- 
nuelle ih'i^  cent  (juatre-vinj^ts  (cufs  de  la  jxnile  Le- 
ghorn  bnnie,  par  exeni])le,  re])résente  cin(i  fois  son 
poids  \if.  ''  De  ceci  ressort,  ajoute-t-il,  que  pendant 
les  deux  meilleures  années  ])our  la  ponte,  c'est-à- 
dire  la  ])reniière  et  la  seconde,  les  meilleures  races 
pondeuses  donneront  cinc}  fois  leur  poids  c-n  (cufs." 

\'(>iià  donc  deux  l)onnes  autoriiévS  qui  arrivent  à 
la  même  conclusit)n  :  la  ]~)()ule'  cr.t  un  facteur  très 
im]X)rtaut  en  no-riculture.         ;*„  , 


Fig.  '2.  -Langshans. 
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Voici  ce  que  nous  lisons  clans  la  Rn'itc  Scirnlifi- 
<ju('  :  "  CixgrANTK  poui.Ks  vai.knt  tnp:  vachk. — 
Dernièrement,  les  feuilles  spéciales  des  Ktats-l'nis 
ont  discuté  la  question  de  savoir  s'il  est  plus  lucra- 
tif d'élever  cinquante  ]X)ules(prune  vache.  Le  Dis- 
patcli  of  Pittshiiri^  a  relaté  le  cas  d'un  fermier  qui  a 
obtenu  les  résultats  comparatifs  suivants  :  une  \aclie 


Fig.  ;i. — Brahmas  blancs. 

lui  a  rapporté  en  lait  $144.10  ;  cinquante  poules  ont 
fourni  en  œufs  $150.81.  La  nourriture  de  la  vache 
a  coûté  $25.00,  celle  des  poules  $20.00,  la  valeur  du 
fumier  était  égale  dans  les  deux  cas.  De  plus,  les 
frais  du  soin,  du  personnel,  etc.,  ont  été  plus  considé- 
rables pour  la  vache  que  pour  les  poules  ;  en  sorte 
que  le  produit  net  de  ces  dernières  a  été  plus  élevé.  " 


/, 


% 


\ 


^I.  Kdward  Atkinson,  autre  spécialiste,  assure  que 
les  poules,  aux  Ivtats-Uuis,  j)r()(luiseut  auuuelleuieut 
autant  que  le  fer  qui  sort  de  tous  les  h  ts  fourneaux 
réunis,  qu'elles  donnent  un  rendei?  .ut  (jui  vaut 
autant  que  toute  la  laine  des  moutons  des  Etats- 
Unis  et  quatre  fois  autant  cjue  les  mines  d'arj^ent 
peuvent  donner  annuellement. 

Ajoutons  enfin  que  cette  industrie  rapporte  à  nos 
voisins  la  somme  énorme  de  deux  cent  quatre-vingt- 
dix  millions  de  dollars  et  Ton  sera  convaincu  de  son 
importance. 


Fig.  4. — Cornish  Indian  Gamos. 

Il  s'ensuivrait  que,  d'après  ces  statistiques  les 
poules  paient  autant  et  plus  que  les  vaches,  et 
même  que  plusieurs  autres  branches  de  l'agricul- 
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ture,  et  que  les  œufs  constituent  l'un  des  produits 
les  plus  importants  de  la  ferme. 

* 

Le  marché  le  plus  important  pour  le  producteur 
canadien  est  naturellement  celui  du  Canada.  Le 
surplus  de  la  production  qui  est  envoyé  dans  d'au- 
tres pays,  après  que  la  demande  locale  qui  va  toujours 
croissante  a  été  satisfaite,  fif^ure  tout  de  même  pour 
un  chiffre  considérable  dans  la  liste  de  nos  exporta- 
tions. Les  rapports  du  commerce  et  de  la  navij»-ation, 
pour  l'année  finissant  le  30  juin  1896,  font  voir  que  la 
Puissance  du  Canada  a  exporté  des  œufs  pour  la 
somme  de  $807,090,  tandis  que  les  volailles  expor- 
tées, tant  vivantes  (pie  non  vivantes,  n'ont  rapporté 
que  beaucoup  moins. 


5k     * 


La  production  des  œufs  devenant  Tune  des  bran- 
ches lucratives  de  la  ferme,  il  faudrait  donc  s'oc- 
cuper avec  intellig-ence  et  beaucoup  de  soin  de  la  bas- 
se-cour. Le  premier  élément  de  succès,  pour  qui  veut 
s'adonner  à  l'éleva^^e  des  poules,  consiste  dans  le 
choix  judicieux  d'une  bonne  race  en  vue  du  but  à 
atteindre.  Il  en  est  des  volailles  comme  de  tous  les 
autres  animaux  de  la  ferme  ;  il  faut  en  faire  un 
choix  raisonné.  Voulez-vous  produire  des  œufs? 
Voulez-vous  produire  de  la  viande  ?  Si  la  vente  des 
œnifs,  par  exemple,  est  le  but  principal  de  son  ex- 
ploitation, c'est  à  l'éleveur  à  rechercher  quelle  race 
de  poules  lui  donnera  la  plus  grande  quantité  pos- 
sible de  ti^ros  et  bons  œufs. 


—  9  — 

Que  l'on  commence  sur  un  pied  modeste,  pour 
étendre  ses  opérations  à  mesure  qu'on  aura  acquis 
de  l'expérience,  mais   toujours   selon   ses  moyens. 

En  ne  gardant  que  juste  autant  de  poules  que  l'on 
peut  en  soigner  parfaitement,  l'on  ne  tardera  pas  à 
constater  qu'il  y  a  profit.  Pour  un  cultivateur,  cent 
poules  seraient  un  nombre  respectable. 

^^  Nous  allons  jeter  un  rapide  coup  d'œil  sur  les  dif- 
férentes races  de  poules  utiles  que  l'on  rencontre  en 
cette  Province,  et  en  examiner  brièvement  les  quali- 
tés et  les  défauts. 


lO 


II 


Les  principales  races    de  poules. — Classement — Qualités  et 
défauts. 

En  pratique  on  peut  les  grouper  en  quatre  classes  : 

I  °   Pour  la  viande  :  classe  asiatique. 

2°   Pour  la  production  des  œufs  :    classe  de   la 
Méditerranée. 

3°   Pour  leur  utilité  générale  :  classe  américaine. 

4°  Les  volailles  de  luxe. 

Ces  classes  se  subdivisent  en  races,   et  les  races 
en  variétés. 


racp:s  cochinchi^^oisk,  langshan  et  brahma 

Sous  la  dénomination  de  races  asiatiques,  on  com- 
prend les  Brahmas  et  les  Cochinchinoises  des  di- 
verses nuances,  ainsi  que  les  Langslians. 

Tous  ces  volatiles  acquièrent  une  grande  taille  et 
un  poids  élevé,  mais  il  leur  faut,  pour  cela,  beaucoup 
de  temps.  Ils  possèdent  une  forte  charpente  osseu- 
se et  exigent  beaucoup  de  nouriture.  Ils  sont  inac- 
tifs , incapables  de  pourvoir  à  leur  subsistance.  Les 
poules,  en  général,  sont  de  médiocres  pondeuses.  Ces 
espèces  de  volailles  coûtent  cher  d'entretien  et  ne 
rapportent  que  peu.  En  outre,  elles  sont  très  portées 
à  manger  leurs  œufs. 


II 


C'est  la  Cochinchinoise  (fio^.  i)  qui  est  la  moins 
bonne  des  trois  races.  A  la  Ferme  Expérimentale 
d'Ottawa,  après  une  expérience  de  plusieurs  années, 
on  est  arrivé  à  la  conclusion  '^  qu'il  vaut  mieux 
s'en  défaire,  parce  qu'elle  n'est  pas  avantageuse,  sur- 
tout pour  la  produélion  des  œufs." 


^ 


l   : 
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La  Laii<(shaii  (fi!L,^  c)  est  moins  désavantao^eiise 
que  la  Cochincliiiioisc,  mais  il  est  bien, préférable 
(Vélever  ia  Min(M'que  noire,  sons-race  issue  de  la 
Lranjrshan  et  de  rKs])a<^nole. 

De  ces  trois  races  asiatiques,  de  beaucoup  la  meil- 
leure est  la  Hralima,  surtout  la  foncée.  Klle  est 
la  plus  rustique,  la  seule  vraiment  rustique.      Kn 


Fig.  G.— Hambourgs. 


conséquence,  elle  donne  une  bonne  ])artie  de  ses  œufs 
durant  la  saison  froide,  alors  que  les  autres  ne  pon- 
dent que  peu  ou  point.  Quand  on  peut  s'en  procu- 
rer d'une  famille  qui  ne  couve  pas,  c'est  encore 
préférable.     Très  forte   et  acclimatée  depuis  long- 
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temps,  ses  caractères  héréditaires  sont  fixes  et  dura- 
bles.    Elle  pond  de  beaux  et  gros  œufs. 

D'après  \^  Standard  Amcricaii  Pc}fcct^  le  poids  de 
cette  volaille  (variété  claire  —  Lij^ht  Brahnia),  est 
comme  suit  :  coq,  douze  livres  ;  poule,  neuf  livres 
et  demie. 

"  Il  y  en  a  trois  variétés  :  la  blanche  ou  herminée 
ou  claire  (Light  Hrahma,  fig-.  3)^  la  grise  ou  foncée 
ou  inverse  (Dark  I3rahma),  et  la  jaune  (  Huff  Brahma) 
La  foncée  a  été  obtenue  au  moyen  de  la  variété 
blanche  et  de  la  Cochinchinoise  noire. 

Race  Indienne. — Le  combattant  Indien  ou  Cor- 
iiisJi  hidian  (ra})i(\  (fig.  4)  n'est  pas  originaire  des 
Indes,  connue  son  nom  semble  l'indiquer,  ni  non 
plus  emplo\é  pour  les  cond^ats. 

Cette  race  a  été  o])tenue  en  Angleterre  par  un 
croissenient  de  l'Aseel,  du  ^Malais  et  du  Conroattant 
Anglais  {liuglisJi  (raniv).  Klle  est  très  en  \-ogue 
dans  la  province  de  CornoUciilles  surtout  d'où  elle 
a  tirée  son  nom  de  ^'  Cornish.'" 


C'est  une  race  de  valeur  pour  les  croisements  en 
vue  d'obtenir  de  grosses  volailles  à  cliair  d'excel- 
lente qualité. 

Les  coqs  pèsent  de  9  à  11  livres  à  l'âge  adulte  et 
les  poules  de  6yi  à  ;;/<.  La  crête  est  presque  rudi- 
mentaire,  ce  qui  est  avantageux,  vu  que  le  froid  et 
les  sujets  batailleurs  n'y  ont  guère  de  prise. 

Cette  race  est  puissante,  ardente  et  vigoureuse  ; 
elle  a  la  chair  ferme  au  toucher,  les  plumes  courtes, 


;  i 
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raides  et  très  serrées,  ce  qui  fait  que,  quoique  char- 
nu et  ^ros  de  corps,  l'oiseau  semble  maigre  auprès 
de  ceux  des  autres  races  et  que  la  chair  apparaît  en 
plusieurs  endroits,  comme  aux  articulations  des 
ailes,  au  jabot,  etc. 


Fig.  7.~Espagnols  noirs. 

La  poule  est  une  pondeuse  analogue  à  la  Brahma  ; 
ses  œufs  ont  la  coque  jaunâtre  et  très  solide.  Elle 
couve  bien  et  mène  ses  petits  avec  une  grande  solli- 
citude, (i) 


(1)  Lettre  du  Dr  Clark,  rédacteur  dn  Game  Poultry,  à  VE- 
cho  de  l'Elevage  Belge. 
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Les  croisements  opérés  entre  les  coqs  de  cette 
lace  et  les  Brahma  foncées  (Dark  Brahma)  on  les 
Phynionth-rock  à  petite  crête,  [Pea-Comb  Plymouth 
rock)^  produisent  d'excellents  résultats  à  tous  les 
points  de  vue. 


Races  Anglaises. — La  race  de  combat,  appelée 
"  Game,  "  n'est  d'aucune  utilité  pour  nous,  vu  sa 
destination,  et  la  "Dorking"  (diverses  nuances), 
bien  que  très  estimée  pouf  la  table,  en  Angleterre, 
ne  nous  convient  pas  non  plus  sous  plus  d'un  rap- 
port. Son  manque  de  rusticité  la  rend  incapable 
de  supporter  notre  climat  avantageusement.  Le  cul- 
tivateur canadien  devrait  rechercher  la  race  de  vo- 
lailles qui  paie  le  mieux,  celle  qui  peut  fournir  une 
abondante  production  de  bons  œufs.  La  Dorking 
ne  remplit  pas  cette  condition.  La  "  Red  Cap  "  on 
"  Chaperon  rouge  "  est  une  branche  de  la  famille 
Hambourg.  Assez  bonne  pondeuse,  ses  œufs  sont 
petits  et  elle  manque  quelque  peu  de  rusticité. 


le 
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Races  Françaises. — La  Houdan,  (fîg.  5)  bien  que 
très  bonne  en  France,  n'atteint  pas  ici  la  grosseur 
qu'elle  acquiert  dans  son  pays  d'origine.  Quoique  sa 
chair  soit  de  bonne  qualité,  elle  pèche  par  son  man- 
que de  poids.  En  outre,  sa  forte  huppe  a  l'incon- 
vénient grave,  lorsqu'il  pleut,  de  se  coller  fortement 
à  la  tête  et  de  lui  obscurcir  la  vue  au  point  de  l'em- 
pêcher de  chercher  sa  nourriture  et  d'apercevoir  les 
dangers.  En  hiver,  c'est  encore  pis  ;  lorsqu'elle 
boit,  sa  huppe  et  sa  cravate,  après  avoir  trempé  dans 
l'eau,  gèlent  et  se  prennent  en  glaçons.  Comme 
pondeuse,  elle  laisse  aussi  à  désirer. 


La  poule  commune  française,   que  l'on   nomme 


ici  "  poule  liabitante,  "   était  bonne  et  rustique  au- 
trefois. 

Races  Allemandes. —  Les  Hambourji^s  (fig.  6) 
(diverses  variétés)  sont  des  petites  poules  qui  don- 
nent des  œufs  petits.     Elles  sont  très  sujettes  au 
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Fiy.  8.— Minorques  noirs. 


rhume  et  à  la  roupie,  en  automne,  du  moins  dans 
notre  climat.  Ces  poules  n'ont  pas  les  qualités  re- 
quises pour  une  exploitation  profitable. 

Races  de  la  Méditerranée. — Nous  allons  main- 
tenant parler  des  races  dites  "  Aléditerrannéennes,  " 
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qui  se  divisent  en  deux  catégories,  savoir  :  les  races 
espatJ^noles  et  italiennes. 

Races  espagnoles. — Les  Espajj^noles  (vSpanishs) 
(fitr.  7)  et  les  Andalouses,  bien  qu'excellentes  pon- 
deuses dans  leur  pays  d'origine,  ont  trop  de  difficulté 
à  supporter  notre  climat  pour  qu'elles  nous  soient 
profitai)!  es. 

Les  œufs  contenant  trop  d'eau  ont  une  saveur  fade. 
Les  poussins  ont  beaucoup  de  difficulté  à  éclore,  un 
grand  nombre  même  meurent  dans  leur  coque. 

La  Minorque  noire  (fig.  (S),  sous-race  obtenue 
de  rivspagnole  noire,  ainsi  c[ue  nous  l'avons  dit, 
mais  d'origine  anglaise,  vaut  beaucoup  mieux  (pie 
les  deux  races  sus-nommées.  I%lle  a  ])our  elle  une 
plus  grande  rusticité  parce  qu'elle  a  du  sang  de 
Langshan  ;  elle  est  aussi  plus  grosse,  bonne  pon- 
deuse de  gros  œufs,  et  ne  couve  que  rarement,  pres- 
que jamais.  Une  des  plus  rccommantlables  et  des 
plus  estimées. 

D'après  un  bulletin  Xo.  51  ''  vStandard  Varieties 
of  Cliickens  "  publié  en  1897  par  le  DcpartcDwut  de 
rai^riciiUuri\  à  Washington,  cette  précieuse  et  ma- 
gnifique volaille,  une  des  meilleures  pondeuses 
d'hiver,  donne  annuellement  douze  à  quinze  dou- 
zaines de  gros  œufs  l)lancs,  huit  h.  la  livre.  Si  la 
Leghorn  Brune  en  produit  un  plus  grand  nombre, 
ceux  de  la  Minorque  Noire  étant  en  revanche  plus 
volumineux,  il  arrive  en  fin  de  compte  que  la  pro- 
duction s'égale,  quant  à  la  masse  totale,  entre  ces 
deux  races  qui,  du  reste,  se  ressemblent  sous  maints 
rapports. 
2 — 
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Mais  la  Minorque  est  plus  pesante,  plus  facile  à 
enjrraisser  et,  avec  sa  chair  délicate,  blanche  ou  lé- 
gèrement colorée,  beaucoup  préférable  pour  la 
table. — Klle  sui)porte  très^bien  les  rigueurs  de  notre 
climat.  Les  petits,  rustiques  et  vigoureux,  s'élèvent 
facilement  et  rapidement. 

Races  Italiennes — Leghorn.  (fig.  9) — Cette  ra- 
ce, bien  qu'originaire  de  Livourne,  a  été  tellement 
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giène  bien  entendues,  alimentation  excellente,  qu'el- 
le peut  être  considérée  "  leur  "  et  de  fait  ils  lui  ont 
donné  son  nom  anj^^lais,  /.rq/ioni.  Ils  ont  réussi  à 
en  former  un  ^rand  nombre  de  variétés. 

Les  sio^nes  distiuctifs  du  coq  Le^liorn  sont  très 
caractéristiques.  11  a  la  crête  simple,  haute,  droite, 
longue,  très  dentelée  ;  elle  s'avance  sur  le  bec  et  le 
recouvre  en  partie.  Il  est  vif,  bien  pris,  frin<>:ant, 
toujours  e:i  éveil,  un  peu  batailleur. 

La  poule  a  beaucoup  de   ressemblance  quant  au 
caractère  avec  le  coq.     Comme  lui,  elle  est  toujours 
en  éveil,   toujours  prête  à   courir  ;  son  grand   œil 
examine  curieusement  tout  ce  qui  se  passe  autour 
d'elle.     La  crête  est  fine,   rouge,   très  large  ;    mais, 
au  lieu  de  se  dresser  comme  celle  du  coq,  elle  re- 
tombe mollement  sur  le   côté  ;    les  oreillons  sont 
blancs  citronnés,   les  joues  rouges  et  les  barbillons 
rouges  et  longs.     C'est   une  excellente  pondeuse. 
Peut-on   fixer  d'une  manière  à   peu  près  certaine 
le  nombre  de  ses  œufs  ?    En  Angleterre,  la  moy- 
enne serait  de   170    pour    la  variété  brune  e*^   de 
160  pour   la  blanche;  en  Belgique,  elle  est  de  150 
à  200.     A  Crosne,  près   Paris,   la  moyenne  est  de 
190;  mais  M.  Er.  Lemoine,  le  célèbre  éleveur,  a  eu 
six  poules  (variété  brune)   qui  ont  pondu  1326  œufs 
dans  une  année,  soit  ime  moyenne  de  220  par  poule. 
Aux  Etats-Unis,  la  moyenne  est  de  200.    En  Cana- 
da, M.  Gilbert  admet  une  moyenne  de  166  pour  la 
variété  blanche,   et   un  peu   plus  pour  la   variété 
brune. 

Il  y  en  a'plusieurs  variétés,  avons-nous  dit,  dont 
la  principale,  la  plus  vigoureuse,  la  plus  féconde, 
est  la  brune    (Brown  Lehgorn,  fig.  10). 
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T/nuc  des  taisons  de  sa  ])()niie  santé,  c'est  que  n'é- 
tant ])as  couveuse,  elle  n'est  pas  sujette  aux  incon- 
vénients résultant  de  Tincubation  :   fièvre,  ]k)ux,  etc. 


Fii:.  !(».— Leghcrr.s  bnms. 

Cette  race  irenoraisse  que  très  difficilement  pen- 
dant la  période  de  sa  ponte  ;  elle  ne  prend,  pour  sa 
subsistance,  que  juste  la  quantité  de  nourriture  né- 
cessaire et  convertit  tout  le  reste  en  œufs.  Les  Améri- 
cains la  nomment  avec  raison  :  "  Une  machine  vi- 
vante à  produire  des  œufs.  "  Ses  poulets  viennent 
très  bien  et  s'emplument  fort  promptement.  Les 
poulettes  pondent  de  très  bonne  heure. 
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Races  /Iméricaines. — Parmi  les  nombreuses  ra- 
ces ou  sous-races  américaines,  nous  avons  les  Domi- 
niques,  les  Wyandottes  avec  leurs  diverses  variétés  ; 
les  Plymouth-rocks,  trois  variétés  ;  ^rise,  blanche 
et  jaune. 

Plymouth-Rock. — La    Plymouth-rock    (variété 
j^rise),  obtenue  au  moyen  d'un  croisement  judicieux 
entre  la  Java  noire  et  la  I)omini(|ue  (fv^.  ii),  est  la 
plus  ancienne  variété  de  cette  race    et  avec   raison 
Tune  des  i)lus  po]Mdaires  sur  le  continent  et  la  plus 
répandue  dans  les  canipa,^nes.     I^lle   ])rofite  rapide- 
ment et  les  ])oules,  avec  une  nourriture  convenable 
et  de  bons  soins  ordinaires,  pondent  bien   en   hiver. 
Leurs  (eufs  sont  de  très  bonne  qualité,  ja^ros,  de  cou- 
leur jaune  ;  elles  en  donnent  en  moyenne    î20  par 
année.      Les  poulets    sont    robustes    et  xii^oureux 
et  les  poulettes  commencent  à   pondre    de    bonne 
heure.     Les  poules,  outre  qu'elles   sont  de  bonnes 
l)ondeuses,   sont   aussi    bonnes  couveuses  et  bonnes 
mères.       Les  jeunes   cotjs    se   déxeloppent  mieux, 
avec    les    mêmes    rations,    que    ceux  de  toutes  les 
autres  races  ou  sous-races  élevées   depuis  plusieurs 
années  à  la  Ferme  expérimentale  d'(  )tta\va.  Après  le 
premier   mois  ou  les   six   premières  semaines,   les 
jeunes  coqs,  soi,!^nés  convenal)lement  et  un  peu  for- 
cés, devront  au^^menter  en  chair  dans  la  proportion 
d'une  livre  et  quart  par  mois  chacun.     A  leur  a^e 
adulte,  deux  ans,  ces  coqs  pèsent,  d'après  le  ''  Stand- 
ard  American    Perfect,  "   neuf  livres  et  demie;  les 
poules,  sept  et  demie. 

En  somme,  c'est  une  excellente  race  pour  le  culti- 
vateur qui  veut  une  volaille  réunissant  toutes  les  qua- 
lités, et  produisant  à  la  fois  de  la  chair  et  des  œufs. 
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C'est  aussi  l'avis  de  M.  A.  G.  Gilbert,  rég-isseur 
du  département  des  volailles  à  la  Ferme  expérimen- 
tale centrale  d'Ottawa,  à  qui  nous  empruntons  une 
bonne  partie  des  traits  caractéristiques  des  différen- 
tes races  de  volailles. 


Fig.  1 1 .— Dominiques  Américains. 

Cependant,  depuis  ces  dernières  années,  M.  (jil- 
bert  donne  la  préférence  à  la  Plymouth-rock  blan- 
che, variété  de  formation  plus  récente  que  la  grise. 
La  Plymouth-rock  blanche  (fig.  12)  a  été  obtenue  au 
moyen  de  la  variété  grise  (fig.  13)  et  de  la  Java  blan- 
che. Voici  les  motifs  qui  auraient  amené  ]\I. 
Gilbert  à  changer  d'avis.  D'abord,  la  blanche  est 
un  peu  plus  grosse  et  conséquenyment  plus  recher- 
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chée  pour  la  table  ;  puis  elle  est  moius  abâtardie  par 
une  reproduction  continue  sans  infusion  de  sang  nou- 
veau. "  A  tous  les  points  de  vue,  dit  M.  Gilbert, 
j'estime  la  Plyniouth-rock  blanche  préférable  à  lu 
grise.  Elle  a  en  outre  l'avantage  d'être  une  variété 
plus  nouvelle  d'une  même  race  et  d'être  ainsi  moins 
dégénérée  par  reproduction  entre  proches." 

La  Plymouth-rock  jaune,  qui  a  été  formée  avec 
la  variété  blanche  et  le  "  Rhode  Island  Red,"  par- 
ticipe des  qualités  des  deux  premières  et  leur  est 
supérieure  sous  plusieurs  rapports,  entre  autres  sous 
celui  de  la  rusticité.  La  couleur  de  son  plumage 
indique  la  richesse  de  ses  œufs,  surtout  sous  le  rap- 
port de  la  vigueur  des  poussins  à  leur  naissance. 

Ce  plumage  étant  entièrement  jaune,  les  racines 
(chicots)  des  jeunes  plumes  ne  sont  pas  visibles,  de 
sorte  que  la  peau  qui  est  jaune  aussi  a  une  très  belle 
apparence  et  plus  de  valeur  pour  le  marché.  Ses 
pattes  et  son  bec,  jaunes  également,  produisent  un 
excellent  effet  et  en  font  une  des  plus  belles  volailles. 
Ainsi,  joignant  les  qualités  utiles  à  la  beauté,  il  est 
très  difficile,  sinon  impossible,  de  trouver  mieux 
pour  satisfaire  toutes  les  exigences. 

Wyandotte. — La  Wyandotte  (fig.  14),  autre  sous- 
race  d'origine  américaine,  se  place  immédi.itement 
après  la  Plymouth-rock  comme  volaille  d'utile  gé- 
nérale. 


"  Elle  est  de  forme  carrée  et  compacte.  Il  y  en 
a  quatre  variétés  ne  différant  entre  elles  que  par  le 
plumage." 

La  première  variété,  la  plus  ancienne,   l'argentée 
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(Silver  laced  Wyandotte),  provient  d'un  croisement 
entre  la  Brahma  foncée  (Dark  Brahma)  et  la  Ham- 
bourg pailletée  argentée  (Hambourg  Silver  Pencil- 
led). 

Les  autres  variétés  sont  :  la  blanche  (  White  \\^'- 
andotte)  la  dorée  (Golden  Wvandotte)  et  la  jaune 
(Buff  Wyandotte). 


Fi  g-.  12.— Plymouth  Rocks  blancs. 

D'après  un  auteur  déjà  cité,  les  sujets  de  cette 
sous-race  atteignent  les  poids  suivants  :  coqs,  huit 
livres  et  demie  ;  poules,  six  livres  et  demie,  c'est- 
à-dire  une  livre  de  moins  que  la  Plymouth-rock. 
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La  Wyandotte  a  la  crête  frisée,   basse,   plate, 

ar- 

rondie  et  laro^e  en  avant,  s'effilant  en  arrière. 
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Cependant  tontes  ces  races  et  sons-races  ont 
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Fig.  13  — Piymouth  Rocks  gris. 

Les  vieilles  races  on  races  franches  déj^^énèrent 
avec  le  temps.  Il  fant  par  consccpient  reconrir  de 
temps  à  antre  à  la  sonche  on  race  primitive,  ponr 
ramener  le  prodnit  à  sa  fécondité,  à  sa  rnsticité,  à 
ses  qnalités  premières,  à  son  état  normal. 
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Les  Leghorns,  variété  brune,  par  exemple,  ont 
presque  toutes,  à  la  naissance  de  la  queue,  un  peu 
de  duvet  blanc,  ce  qui  semblerait  indiquer  une  dégé- 
nérescence qui  va  s'accentuant  de  plus  en  plus.  En 
outre,  cette  volaille,  bien  que  très  bonne  pondeuse, 
laisse  à  désirer  sous  le  rapport  des  profits  parce 
qu'elle  ne  fournit  pas  assez  de  chair. 

Les  sous-races  ou  races  nouvelles  n'ont  pas  de  ca- 
ractères héréditaires  fixes.  La  raison  en  est  qu'étant 
formées  au  moyen  de  plusieurs  races,  la  fixité  d'au- 
cune d'elles  comme  mélange  ne  peut  être  obtenue  ; 
mais  la  race  la  plus  forte  reprend  nécessairement  tou- 
jours le  dessus  et,  laissée  à  elle-même,  toute  trace  de 
croisemen"^^  disparaîtrait  et  la  sous-race  redeviendrait 
à  l'état  de  pureté  de  la  race  qui  a  servi  à  la  former  :  la 
Plymoutli-Rock,  par  exemple,  qui  tend  toujours 
à  reprendre  la  couleur  du  plumage  et  les  qualités 
d'une  des  races  dont  elle  a  été  dérivée,  la  Java  noi- 

De  plus,  la  Plymouth-Rock  engraisse  facile- 
ment quand  on  veut  la  forcer  à  pondre.  Elle 
est  sujette  à  la  maladie  du  "  croupion,  "  qui  provient 
de  sa  trop  grande  propension  à  l'embonpoint.  Tou- 
tes les  sous-races  américaines  sont  dans  ce  cas  ;  car 
pour  les  obtenir  on  a  dû  employer,  non  seulement 
les  races  asiatiques — qui  sont  naturellement  portées 
à  prendre  la  graisse — mais  encore  et  surtout  accou- 
pler entre  eux  les  métis  provenant  du  premier  croi- 
sement ainsi  obtenu. 


Elle  est  aussi  trop  couveuse,  ce  qui  lui  fait  perdre 
le  temps  qu'elle  pourrait  employer  à  pondre. 

Pour  obvier  à  ces  désavantages,  il  faudrait  donc, 
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dans  une  basse-cour,  deux  races  de  volailles  ;  une 
pour  la  ponte,  l'autre  pour  l'incubation  ;  soit,  par 
exemple,  la  Leghorn  brune,  comme  pondeuse,  et  la 
Plymouth-rock  jaime,  comme  couveuse. 

Mais  leur  emploi  simultané  aurait  l'inconvénient 
grave  que  tout  le  monde  connaît,  la  difficulté,  l'obli- 
gation de  tenir  séparées  plusieurs  races  de  volailles. 

Le  moyen  de  remédier  à  ce  grave  inconvénient 
c'est  de  concilier,  par  l'amélioration  d'une  race,  l'an- 
tagonisme entre  la  production  des  œufs  et  celle  de 
la  chair,  tout  lui  conservant  ses  bonnes  qualités  gé- 
nérales. 
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Choix,  conservation  et  amélioration  d'une  race. — C(»nlenr, 
albinisme,  dégénérescence. — S  e  1  e  c  t  i  o  n. — Croisement.s. — 
Aviintajïea  d'un  Ikhi  croisement. 

Vous  voulez,  je  suppose,  vous  monter  une  basse- 
cour.  Mais,  dès  le  premier  abord,  je  vois  un  point 
d'interroj^ation  se  dresser  devant  \-ous  :  "  Quelle  ra- 
ce ou  variété  de  poules  me  faudrait-il  avoir?" 

C'est  pour  vous  o;iiider  dans  votre  choix  que  nous 
avons  écrit  les  rensei^^nenients  qui  précèdent.  Les 
éleveurs  d'expérience,  parmi  lesquels  vous  comptez 
peut-être  un  ami,  vous  aideront  aussi  de  leurs  con- 
seils pratiques. 

En  outre,  Cohnnelle,  ao-ronome  latin,  donnait,  il  y 
a  dix-huit  siècles,  des  recommandations  qui  encore 
aujourd'hui   nous   paraissent   (généralement  justes  : 
"  Il  ne  faut  acheter,  dit-il,  que  des  poules  très  fécon- 
des.    LeiU'  plumage  doit  être  rouge,  jaune  ou  brun 
i),   et  leurs  ailes   noires.     S'il  est  possible,  on  les 
choisira  toutes  dans  l'une  de  ces  trois  couleurs,  ou 
du  moins  d'une  nuance  qui  en  approche.    Il  est  sur- 
tout important  d'éviter  les  blanches,  car  elles  sont 
presque  toutes  sans  vigueur,  peu  vivaces  et  rarement 
fécondes.    D'ailleurs,  cette  couleur,  de  ce  qu'elle  est 
très  apparente,  les  expose  davantage  à  la  rapacité 
des  oiseaux  de  proie  :  éperviers,  aigles  et  autres." 


(1)  Le  jaune  s'applique  spécialement  à  l'une   des  variétés 
de  la  Plymonth-rock  ;  le  brun  à  la  Legborn. 
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Le  naturaliste  H.  de  La  Blanchère  est  du  même 
avis  et  prétend  que  :  "  Bien  peu  d'œufs  seront  clairs 
lorsqu'ils  proviendront  de  poules  brunes." 

Dans  un  savant  mémoire,  inséré  dans  le  Bulletin 
de  la  vSociété  d'acclimatation  de  France,  M.  le  doc- 
teur Cb.  Aube  insiste  sur  l'importance  qu'il  faut 
attacber  à  la  couleur  du  plumat^^e  des  volailles,  de 
même  qu'à  la  couleur  de  la  robe  de  tous  les  autres 
animaux  domestiques. 


ri<î.  14.— Wyandottec. 

Le  poulailler  une  fois  installé  et  peuplé,  il  vous 
reste  à  prévenir  la  détrénérescence  de  ses  babitants, 
éviter  la  consanguinité,  recourir  aux  croisements  de 
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temps  à  autre,  observer  les  rèj^les  de  l'hygiène,  etc. 

Voici  ce  que  dit  le  Dr.  Aube  :  "Je  tiens  pour  al- 
binos, ou  au  moins  en  voie  d'albinisation  (2),  une 
grande  partie  de  nos  races  blanches,  dont  les  t\pes, 
dans  la  nature,  sont  toujours  colorés.  Ce  qui  donne 
plus  de  force  à  ma  manière  de  voir,  c'est  que  toutes 
ces  races  (blanches  ou  à  couleurs  pâles)  vSont  plus 
petites,  plus  chétives  et  d'une  éducation  plus  diffi- 
cile. Nos  volailles  blanches,  poules,  etc.,  n'arrivent 
jamais  à  l'état  adulte  dans  les  mêmes  proportions 
numériques  que  celles  à  couleurs  brillantes.  J'ai 
vu  beaucoup  de  sujets  albins  et  tous  provenaient 
d'unions  successives  entre  proches  parents.  J'ai 
même  produit,  à  ma  volonté,  des  albinos,  et  cela  à 
la  quatrième  ou  cinquième  génération  chez  le  lapin 
domestique." 

M.  le  Dr  Aube  témoigne  avoir  vu  beaucoup  d'al- 
binos provenant  d'unions  successives  entre  proches 
parents.  C'est  en  effet  la  cause  la  plus  ordinaire  de 
la  dégéuérescense  des  races.  Chez  les  volailles,  cette 
dégénérescence  s'accuse  par  les  symptômes  suivants  : 
diminution  de  la  taille,  une  modification  notable  de 
l'ensemble  de  l'oiseau,  une  tendance  marquée  à  un 
changement  de  nuance  qui  peut  même  aller  jusqu'à 
l'absence  complète  de  toute  couleur,  ce  qui  consti- 
tue "  l'albinisme  ",  une  prédisposition  fâcheuse  à 
l'engraissement  excessif,  enfin,  par  dessus  tout,  l'in- 
fécondi  té. 


(2)  Albinisme  (albiis,  blnnc.)  Physiol.  Maladie  du  sang 
consistant  dans  la  diniiniUion  ou  même  dans  l'absence  com- 
plète de  la  matière  colorante  de  la  peau,  des  phimes  (.11  du 
poil  qui  sont  d'un  blanc  mat  et  blafard,  tandis  que  les  yeux 
Sont  rougeâtres. 
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C'est  dire  que  les  sons-races  ont  nn  immense 
avantage  sur  les  vieilles  races,  races  franches,  en  ce 
qu'elles  augmentent  constamment  en  valeur  et  en 
qualités,  vu  l'obligation  où  l'on  est  de  leu  infttser  » 
du  sang  nouveau,  étranger,  de  tf  mps  à  autre,  tandis 
que  les  vieilles  races,  au  lieu  de  progresser,  perdent 
peu  à  peu  leurs  qualités  propres  avec  le  cours  du 
temps. 

''  Sans  croisement,  dit  encore  M.  le  Dr  Aube, 
aucune  race  d'animaux  ne  peut  résister  à  la  déca- 
dence ;  il  faut  qu'elle  vienne  à  disparaître.  De  Tal- 
liance  continue,  non-seulement  entre  proches  pa- 
rents, mais  encore  entre  sujets  d'une  même  race, 
découle  Talbinisme  qui  peut-être  même  n'a  pas 
d'autre  cause.  Il  faut  donc  éviter  avec  grand  soin 
ce  dernier  degré  de  la  dégradation  physique,  cette 
dégénérescense  causée  par  la  promiscuité,  reproduc- 
tion entre  parents,  spécialement  pour  nos  liasses- 
cours,  puisqu'il  n'en  dépend  que  de  notre  volonté, 
— les  moyens  étant  toujours  à  notre  disposition, — 
car  elle  est  la  cause  de  nombreux  insuccès  dans 
l'élevage  des  volailles." 

Le  grand  principe  de  l'élevage  des  volailles,  dit 
M.  Gilbert,  dans  l'un  de  ses  rapports,  consiste  à 
infuser  souvent  du  sang  nouveau,  car,  autrement, 
elles  perdent  en  taille,  en  vigueur,  en  fécondité,  en 
valeur  enfin. 

Des  conditions  hygiéniques  défectueuses,  le  man- 
que de  soins,  un  poulailler  et  une  basse-cour  humi- 
des, malsains,  trop  froids,  une  alimentation  mau- 
vaise engendre  aussi  l'albinisme. 
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On  doit  attribuer  aux  mêmes  causes  le  "  pluma- 
ge soie,"  qui  se  caractérise  par  un  "  blanc  de  nei<»;e 
brillant.'^  C'est  une  espèce  particulière  d'albinisme 
qui  se  rencontre  dans  toutes  les  races,  après  un  cer- 
tain temps  de  promiscuité  et  certaines  conditions 
agissant  plus  ou  moins  sur  chaque  espèce. 


FIg.  15.— Javas  noirs. 

Oui  ne  progresse  pas  devra  nécessairement  rétro- 
ofrader.  Ici-bas,  nous  sommes  condamnés  à  avancer 
toujours  et  en  toutes  choses,  .sous  peine  de   reculer. 

Le  plus  sûr  mo)'cn  de  prévenir  la  décadence  de  son 
stock  de  basse-cour  réside  donc  dans  l'adoption  des 
moyens  propres  à  l'améliorer. 


IV 


S<?lection. — Croisements. — Produits  croisés.— Choix  (Us  re]  rc- 
(  lu  u  leurs. 

Amélioration  des  races.— Il  y  a  trois  moyens 
d'améliorer  les  races  : 

La  "  sélection  "  ou  l'amélioration  de  la  race  par 
elle-même,  en  n'employant  que  les  plus  beaux  sujets, 
coqs  et  poules,  comme  reproducteurs  ; 

Le  "  croisement  "  ou  l'introduction,  dans  une  race, 
du  sang  d'une  autre  race  ;  et  le  "  métissage  "  ou 
l'accouplement  entre  eux  des  produits  croisés. 

La  sélection — qui  veut  dire  choix — consiste  à 
conserver  les  "  races  pures  et  à  les  améliorer  par 
elles-mêmes  "  ;  cette  sélection  doit  s'opérer  autant 
pour  les  poules  que  pour  les  coqs. 

Le  croisement  est  l'accouplement  entre  un  coq 
et  des  poules  de  races  différentes. 

Les  poussins  qui  en  résulteront  seront  des  pro- 
duits croisés. 

Le  croisement  est  "  suivi",  lorsque  l'accouplement 
a  toujours  lieu  entre  un  coq  de  race  pure  et  des 
poules,  pures  ou  non,  mais  de  race  différente  de  celle 
du  coq,  pour  la  première  génération  ;  puis  par  l'em- 
ploi continu  et  exclusif  d'un  coq,  pur  toujours, 
appartenant  à  la  même  race  que  celui   employé  en 
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premier  lien,  avec  les  poules  .obtenues  h  chaque 
«génération  ultérieure,  les  coqs  issus  de  ces  alliances 
étant  exclus  de  la  reproduction. 

IvC  croisement  suivi  ne  ♦produit  pasPamélioration 
d'une  race,  mais  la  substitution  d'une  race  à  une 
autre,  dans  un  temps  plus  ou  moins  éloij^nié  ;  la  race 
locale,  celle  que  l'on  soumet  à  ce  croisement,  dispa- 
rait pour  faire  place  à  la  race  importée,  à  la  race 
amélioratrice. 

On  recourt  au  croisement  dit  "au  premier  dé^ré  " 
ou  pour  une  génération  seulement  dans  le  but  d'in- 
troduire, dans  une  race,  un  peu  de  sang  étranger.  On 
ne  veut  ni  former  une  race  nouvelle  ni  substituer 
une  race  à  une  autre,  mais  obtenir,  pour  quelques 
générations,  quelques  qualités  qui  font  défaut  chez 
une  race  ou  en  tempérer  un  défaut. 

Un  des  grands  avantages  de  ce  système  de  croise- 
ment, c'est  de  ramener  la  fertilité  chez  les  poules 
devenues  stériles  ou  dont  la  ponte  a  grandement  di 
niinué  par  l'usage  trop  exclusif  de  la  consanguinité 

Pour  arriver  à  de  très  bons  résultats  au  moyen  de 
cette  forme  de  croisement,  il  faut  employer  simulta- 
nément la  séleélion,  c'est-à-dire  ne  choisir,  pour  la 
reproduction,  que  les  plus  beaux  sujets,  coqs  et 
poules. 

Au  point  de  vue  industriel,  il  n'y  a  et  il  ne  peut  y 
avoir  de  règles  à  observer.  Obtenir  une  production 
intensive  d'oeufs  et  de  viande  étant  la  fin  de  l'exploi- 
tation, il  faut  agir  suivant  les  circonstances,  de 
manière  à  simplifier  l'élevage,  tout  en  le  rendant  le 
plus  payant  possible. 
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(  )n  s'est  deiiiandc  souvent  s'il  n'y  aurait  Das  moyen 
d'arriver,  par  un  croisement  judicieux,  i\  la  produc- 
tion d'une  volaille  qui  conserverait  ses  qnalit^\s  proli- 
fiques, tout  en  acquérant  du  corps  et  de  l'embonpoint, 
de  manière  i\  fournir  une  ])oule  de  prix  ])our  le  mar- 
ché quand  son  utilité  pour  la  ponte  aura  cessé. 

Pas  n'est  besoin  d'insister  sur  l'impossibilité  de 
fixer  dans  une  race  de  volailles  des  qualités  diamé- 
tralement opposées,  telles  qu'une  abondante  pro- 
duction d'œufs  et  \\\\^  forte  propension  i\  l'embon- 
point. 

Il  est  ici  évident  qu'il  faut  avoir  recours  au  croi- 
sement, et,  c'est  le  croisement  au  "  premier  degré  " 
qui  fait  ou  fera  atteindre  l'objet  en  vue. 

En  procédant  ainsi,  on  obtient  des  volailles  à  tous 
les  points  de  vue  supérieures  à  celles  provenant  d'une 
.seule  race.  Les  poules  issues  d'un  croisement  judi- 
cieux donnent  des  œufs  plus  nombreux,  plus  j^ros 
et  plus  riches.  Elles  sont  elles-mêmes  plus  grosses, 
plus  pesantes,  leur  chair  est  meilleure  et  les  coqs, 
entre  autres,  forment  de  magnifiques  pièces. 

Voici  comment  s'exprime  M.  C.  Cré peaux,  dans 
son  excellent  Manuel  pratique  d'entretien  des  pou- 
les, etc.,  à  l'article  :  ''  Amélioration  des  volailles  par 
eroisenienty 

"Par  le  croisement  on  cherchera  à  obtenir  les  quali- 
tés suivantes  :  corpulence,  aptitude  à  s'engraisser,  for- 
mes plus  régulières  et  plus  grandes,  produits  préco- 
ces et  bonne  pondeuse.  Le  commerce  exige  des 
formes  arrondies  qu'on  obtient  facilement  par  croi- 
sement.    Les  coqs  Brahmas,  lorsqu'ils  sont  purs, 
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donnent  avec  les  espèces  européennes,  des  produits 
énormes,  précoces  et  de  très  bonne  qualité.  Les 
qualités  du  Brahma  sont  en  général   transmises  et 

leurs  défauts  annihilés  par  les  qualités  opposées  que 
leur  présentent  les  types  européens." 

Ce  qu'on  appelle  la  Wyandotte  est  un  croisement 
de  Brahma  et  de  Hambourg  donnant  des  poules 
plus  précoces,  plus  rustiques,  plus  lourdes  que  la 
Hambourg  ;  elle  fournit  une  moindre  quantité  d'œufs 
que  cette  dernière,  mais  d'un  plus  gros  volume  ; 
elle  est  bonne  couveuse,  bonne  éleveuse  comme  la 
Brahma  et  moins  maladroite  que  cette  dernière. 

Des  éleveurs  d'expérience  en  sont  venus  à  la  con- 
clusion que  les  meilleures  volailles,  pour  le  sujet 
qui  nous  occupe,  sont  la  Brahma  foncée  et  la  Cor- 
nish  Indian  Game.  D'autres  préfèrent  le  croise- 
ment entre  la  Plvmouth-rock  et  cette  même  race 
Indienne. 

La  Malaise  serait,  paraît-il,  l'une  des  trois  races 
primitives  d'où  sont  sorties  toutes  nos  races  domes- 
tiques. 

Un  autre  très  bon  croisement  serait  d'employer 
des  poules  Wyandottes,  ou  mieux  Plymouth-rocks 
jaunes,  avec  un  coq  Leghorn  brun. 

Toutefois,  nous  ne  conseillons  pas  à  ceux  qui  ont 
déjà  une  bonne  basse-cour  de  s'en  défaire  ;  il  }-  aurait 
là  perte  réelle  ;  à  ceux-là  nous  dirons  :  "  Continuez 
à  employer  vos  bonnes  poules,  ne  changez  que  les 
coqs." 
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Il  y  aurait  encore  un  autre  excellent  moyen 
d'aut^nenter  la  valeur  de  sa  basse-cour  en  améliorant 
beaucoup  une  race  de  volaille  déjà  bonne  par  elle- 
même.  Il  s'agirait  d'adjoindre  une  très  bonne  race 
améliorante  à  celle  que  l'on  possède  déjà,  à  la  race 
canadienne  indigène  qui  généralement  laisse  à  dési- 
rer sous  plus  d'un  rapport. 

Cette  race  de  volailles,  parfaitement  acclimatée 
par  un  séjour  de  deux  siècles,  que  l'on  pourrait  ap- 
peler la  poule  indigène,  se  trouve  encore  dans  quel- 
ques comtés  reculés  de  la  Province,  Cliarievoix  etc. 
Ailleurs,  on  ne  voit  plus  que  des  "  poules  du  pays", 
résultat  d'un  nombre  presque  infini  de  croisements 
irraisonnés,  sans  valeur. 

Ce  n'est  pas  pour  ses  qualités  comme  pondeuse, 
encore  moins  pour  sa  chair  que  nous  voulons  faire 
entrer  en  première  ligne  la  poule  canadienne  pure, 
mais  plutôt  pour  sa  grande  rusticité,  \'oici  donc 
ce  que  nous  conseillerions,  à  titre  d'essai  :  Employer 
des  poules  canadiennes  pures  et  du  plus  beau  choix 
possible,  les  accoupler  avec  un  coq  Leghorn  brun 
pendant  quelques  générations.  Enfin,  donner  aux 
poules  issues  de  ce  croisement  un  coq  brahma  foncé, 
pendant  quelques  générations.  Ce  serait  là  peut- 
être  le  moyen  d'obtenir  une  race  supérieure,  une 
variété  canadienne  qui,  à  ses  autres  qualités,  join- 
drait la  rusticité  de  la  canadienne  primitive. 

Si  l'on  tient  à  garder  la  race  pure  pour  la  repro- 
duction, il  faudra  continuer  à  se  servir  d'un  coq 
brahma  foncé,  sinon  on  emploierait  le  croisement 
au  premier  degré,  à  commencer  par  le  coq  Indien 
(Cornish  Indian  Game)  tel  qu'indiqué  ci-dessus. 
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Cette  manière  de  procéder  offrirait  probable- 
ment denx  avantao-es  ;  en  premier  lieu,  la  dépense 
d'achat  d'nn  coq  reprodncteur,  par  saison  d'élevage, 
serait  relativement  minime  ;  pnis,  on  n'anrait  pas  à 
supporter  les  risques  d'un  acclimatement  plus  ou 
moins  laborieux  et  dispendieux. 
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Résumons  ici  les  principes  à  observer  dans  l'art 
d'améliorer  les  volailles  par  \'oie  de  croisements. 

I  °  On  n'emploiera  que  des  coqs  robustes  et  par- 
faitement purs. 

2°  Ivcs  poules,  dont  on  veut  se  servir  comme  base 
d'un  des  croisements  projetés,  doivent  être  très  gros- 
ses dans  leur  espèce  ;  elles  doivent  pondre  de  gros 
œufs  et  être  très  fortes. 

3°  N'accoupler  les  \olailles  que  lorsqu'elles  ont 
atteint  leur  plus  grand  développement,  à  l'âge  adulte, 
c'est-à-dire  deux  ans. 

4°  Les  coqs  ne  doivent  servir  que  pendant  une 
seule  saison  de  reproduction.  Qu'on  les  porte  en- 
suite au  marché  ;  c'est  là  qu'ils  seront  le  plus  profi- 
tables. 

5°  Il  ne  faut  employer  un  coq  de  même  race  iprà 
tour  de  rôle,  toujours  de  famille  différente  à  celle 
choisie  en  dernier  lieu  et  appartenant  toujours  à  une 
vieille  race  franche,  bien  pure  ;  il  ne  faut  jamais  se 
servir,  pour  aucune  raison,  de  coqs  croisés. 


6°   N'employer  pour  ces  croisements  que  des  vo- 
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laillcs,  coqs  et  poules,  an  pluiiiag-e  l^rillant,  car  il  est 
maintenant  reconnu  que  tous  les  animaux  sont  cVau- 
tant  plus  robustes  et  vigoureux  que  leur  vêtement 
est  plus  haut  en  couleur.  Les  volailles  ne  font  pas 
exception,  bien  au  contraire.  En  un  mot,  choisis- 
sons pour  nos  croisements  des  types  aussi  parfaits 
que  possible,  couleur,  formes,  poids,  âg-e,  etc. 


H- 


Le  Consul  américain  à  Ri<ï-a  (Russie),  s'exprime 
ainsi  dans  son  rapport  de  Tannée  1892  :  "  Les  poules 
métisses  sont  de  beaucoup  supérieures  aux  races  pures 
sous  le  rapport  de  I'' utilité  pratique.'''' 

Citons  aussi  un  extrait  d'un  article  très  bien 
écrit,  paru  dans  la  "Gazette  des  Campa<^nes.''  L'au- 
teur est  un  ancien  élève  de  l'école  d'A,i>-riculture  de 
Ouelph,  Ontario,  qui,  son  coiirs  terminé,  alla  faire 
un  voyag-e  en  Europe  pour  compléter  ses  connais- 
sances agricoles.  Voici  cet  extrait  :  "  Quand.,  dans 
une  l)asse-eo7ir^  on  veut  obtenir  de  forts  rendements., 
par  suite.,  de  beaux  bénéfices.,  ce  nU'st  pas  des  races 
ùures  qu^ilfaut  i^arder,  mais  bien  des  poules  croisées., 
ayant  du  sa?iQ-  bra/ima.'" 

"  Le  grand  principe  de  l'élevage  des  volailles,  dit 
M.  Gilbert,  dans  l'un  de  ses  rapports,  consiste  à  in- 
fuser souvent  du  sang  nouveau,  car  autrement  elles 
perdent  en  taille,  en  vigueur,  en  fécondité,  en  valeur 
enfin." 

Enfin,  consultez  les  éleveurs  d'expérience,  tous 
répondront  !  "  La  poule  qu'ail  nous  faut  est  une  poule 
croisée  au  premier  degré ^  pourz'u  que  ce  croisement 


£ 


i 


40  — 


■:f 


soit  fait  avec  intelligence  et  7'aisonneme7ît^  eîi  ne  siii- 
vant  pas  un  simple  cjprice^  mais  en  s^ appuyant  sur 
des  bases  sérieuses^  fournies  par  V expérience.  Il  est 
hors  de  doute  cpie  les  produits  de  bons  croisements 
V  emportent  de  beaucoup  sur  ceux  de  race  pure  y 


*   * 


"  On  fait  souvent  erreur  en  choisisant  une  race 
qui  ne  répond  pas  aux  fins  que  l'on  se  propose.  Si 
la  production  des  œufs  est  le  point  que  Ton  vise, 
on  se  méprendra  gravement  en  choisissant  une  race 
qui  n'est  pas  réputée  bonne  pondeuse.  Si,  au  con- 
traire, la  viande  est  l'objet  en  vue,  on  commettra 
une  erreur  dispendieuse  en  ne  préférant  pas  des  vo- 
lailles très  pesantes.  Les  poules  petites,  actives, 
nerveuses,  ne  peuvent  entrer  en  comparaison,  pour 
la  production  de  la  viande,  avec  les  grosses  et  lym- 
phatiques races  asiatiques.  Mais  si  l'on  recherche 
plutôt  la  production  simultanée  des  œufs  et  de  la 
viande  on  devra  naturellement  donner  la  préférence 
à  une  race  de  moyenne  grosseur. 


"  Quoique  celle-ci  n'atteigne  pas  la  taille  des  races 
asiatiqiies,  elle  acquiert  néanmoins  assez  de  poids 
pour  une  exploitation  avantageuse,  pendant  que  ses 
aptitudes  à  la  production  des  œufs  justifieront  l'es- 
pérance d'une  bonne  recette  annuelle.  Les  Wyan- 
dottes  et  les  Plymouth-rocks  nous  en  offrent  un 
échantillon  des  plus  probants.  Bien  que  quelques 
unes  de  ces  poules  aient  été  très  remarquables  sous  le 
rapport  de  la  ponte,  le  plus  grand  nombre  donnent 
un  rendement  bien  inférieur  à  celui  des  races  médi- 
terranéennes. Les  volailles  issues  de  ces  dernières 
sont  toutes  éminemment  prolifiques  et,  en  échange 
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de  quelques  soins  et  nourriture  convenables,  donnent 
quantité  d'œufs. 

"  En  outre  du  choix  de  la  race,  celui  de  l'indi- 
vidu, de  même  que  celui  des  œufs  pour  l'incubation, 
donne  aussi  lieu  à  de  fréquentes  méprises. 

La  plupart  des  cultivateurs  ne  prennent  o;uère  la 
peine  d'étudier  d'avance  les  qualités  respectives  de 
leurs  poules  comme  pondeuses,  et  le  printemps  lors- 
qu'il s'agit  de  choisir  les  œufs  à  faire  couver,  ils 
collectionnent  des  œufs  provenant  indistinctement 
de  bonnes  et  médiocres  pondeuses  ce  qui  offre  natu- 
rellement de  grands  désanvantages. 

*'  Quand  la  chose  est  possible,  on  ne  doit  em- 
ployer pour  l'incubation  que  des  œufs  de  poules 
reconnues  pour  leur  fécondité.  Quoiqu'il  soit  très 
difficile  sinon  impossible,  dans  bien  des  cas,  de 
tenir  note,  pour  chaque  poule,  de  la  production  des 
œufs,  l'éleveur  peut  toujours  cependant  faire  un 
choix  qui  aura  pour  résultat  d'améliorer  considéra- 
blement sa  basse-cour. 

"  Pour  bien  réussir  dans  la  production  des  œufs 
avec  les  races  de  la  Méditerranée,  il  faut  que  les 
volailles  soient  d'une  forte  constitution,  soutenue 
par  une  alimentation  convenable  à  l'entretien  d'une 
bonne  santé.  Forte  constitution  et  bonne  santé 
signifient  un  appareil  digestif  puissant,  capable 
d'absorber  et  d'assimiler  de  fortes  rations.  En  d'au- 
tres termes,  il  faut  des  volailles  tellement  robu.stes 
qu'on  puisse  les  forcer  sans  aucun  inconvénient. 
Sous  ce  rapport,  on  compare  la  poule  à  une  machine. 
Si  cette  machine  est  assez  forte  pour  fonctionner 
continuellement  dans  la  pleine  mesure  de  sa  capacité. 
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les  profits  seront  beaucoup  plus  élevés  que  si  elle  ne 
peut  servir  qu'une  partie  de  l'année. 

"  Dans  toute  la  vie  de  la  volaille,  il  n'y  a  proba- 
blement pas  d'époque  qui  indique  mieux  sa  vij^ueur 
que  celle  de  la  mue.  Les  poules  qui  muent  en  pQW 
de  temps,  sans  cesser  presque  de  pondre,  ont  en  gé- 
néral une  forte  constitution  et  une  vigoureuse 
santé  ;  elles  fourniront  une  grande  quantité  d'œufs 
si  on  les  soigne  convenablement.  Au  contraire, 
celles  dont  la  mue  est  lente  n'ont  pas  les  forces 
nécessaires  pour  s'assimuler  une  riche  nourriture,  ce 
qui  les  rend  par  suite  incapables  de  pondre  abon- 
daminr^nt. 

"  Si  Ton  a  à  choisir  des  volailles  dans  un  autre 
temp:  que  :v-lui  de  la  mue,  leur  conformation  géné- 
rale nous  guidera  dans  le  choix  des  meileures  pon- 
deuses ;  la  forme  d'une  poide  indique  ses  qualités. 

"Un  corps  long,  fortement  charpenté,  doit  obtenir 
la  préférence  sur  une  charpente  courte  et  dont  le 
contour  ne  forme  pas  un  demi-cercle.  Une  volaille 
forte  et  vigoureuse  a  généralement  le  corps  long, 
une  poitrine  profonde,  a\-ec  les  formes  en  dessous 
longues  et  parfaitement  droites,  (i)" 

Un  dernier  a\-is  qui  a  son  importance  :  On  de- 
vrait choisir,  pour  l'incubation,  des  œufs  provenant 
de  poules  à  l'aspect  trapu  et  ramasssé  ;  c'est-à-dire 
qu'avec  un  corps  long,  gros,  large  et  profond,  ap- 
puyé sur  des  pattes  fortes  et  courtes,  leur  poitrine 
ample  et  leur  large  arrière-train  se  trouvent  rappro- 


(1)  Farmer.-,'  B.  41,  pages  12  et  13. 
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elles  de  terre,    ce  qui   leur  donne   une   apparence 
caractéristique. 

Une  particularité  qui  contribue  à  les  faire  paraî- 
tre encore  plus  laro;es,  basses,  ramassées  et  carrées, 
c'est  que  tous  les  organes  ne  servant  pas  à  la  ])onte 
sont  comparativenieent  très  peu  développés,  tandis 
que  c'est  le  contraire  pour  les  races  élevées  pour 
la  table  ou  comme  volailles  de  luxe. 

Il  faut  en  outre  que  le  pourtour  des  oreilles  soit 
très  blanc  (i).  L'humeur  facile  a  aiissi  son  impor- 
tance ;  le  naturel  violent  doit  être  rejeté.  Tels  sont 
les  sig-nes  caractéristiques  de  la  bonne  pondeuse. 


Ceci  indique  le  choix  cà  faire  non-seulement  pour 
les  races,  mais  encore  pour  les  individus. 


En  résumé,  disons  :  i.  Que  parmi  les  races  de 
volailles  fournissant  le  plus  de  viande  de  bonne 
qualité  en  même  temps  qu'un  nombre  raisonnable 
d'œufs  très  riches,  on  mentionne  la  Brahma  foncée 
{Dark  Brahma)  et  la  Coniish  Iiidian  Game  ; 


(1)  "  L<a  préparation  à  la  ponte  des  poules  se  manifeste  au 
pourtour  des  oreilles  par  une  tache  blanche. 

"  Cette  tache  s'étend  sur  les  caroncules  ou  barbillons,  et 
elle  semble  avoir  la  phis  grande  analogie  avec  la  msitière  cal- 
caire ou  crétacée  de  la  coquille  de  l'œuf  et  se  développer  en 
même  temps. 

"■  Ce  signe  extérieur  de  la  grande  étendue  des  taches  blan- 
ches des  oreilles  est  le  caractère  le  plus  certain  de  leur 
grande  fécondité."  Mariot-Didieux. 
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2.  Que  l'on  regarde  la  Livonne  brune  à  crête  sim- 
ple (.S'.  C.  Brmvn  Lccghornt)  comme  une  des  plus 
fécondes  ; 

3-  Que  la  sous-race  réunissant  le  plus  de  qualités 
serait  la  Plymouth-rock,  en  particulier  la  Plymouth 
Rock  Jaune  à  petite  crête.  (P.  C.  Buff  Plvmouth 
Rock). 


I  I 


4.   Enfin  que  les  volailles  les  plus  payantes,   les 
plus  utiles  sous  tous  les  rapports,  sont  les  croisées. 


V 


Considérations  générales  sur  l'élevage.— Renseigneniuiiis 
divers. — Incubation. — Où  élever  les  volailles.— Mue.— 
Piquage .— Hy  gièn  e . 

Une  des  premières  choses  à  faire  dans  l'indnstrie 
de  la  basse-conr,  pour  la  rendre  profitable,  c'est  de 
perfectionner,  autant  que  possible,  la  race  de  volail- 
les que  l'on  veut  garder.  A  cette  fin,  sous  peine  de 
répéter  ce  qui  a  déjà  été  dit  dans  cet  ouvra^re, 
voici  quelques-unes  des  règles  à  observer  : 

N'employer,  pour  la  reproduction  que  les  plus 
beaux  sujets,  tant  sous  le  rapport  du  poids,  des  qua- 
lités de  la  chair,  des  formes,  de  la  couleur,  que  sous 
celui  de  la  ponte,  le  principal  de  tous. 

N'accoupler  les  volailles  que  lorsqu'elles  auront 
atteint  leur  plus  grand  développement,  à  l'âge  de 
deux  ans. 

Ne  faire  servir  coqs  et  poules  qu'une  seule  saison 
de  reproduction.  Les  poules  peuvent  servir  encore 
une  saison,  mais  seulement  pour  faire  couver  et 
pour  la  production  des  œufs  destinés  à  la  consom- 
mation ;  qu'elles  subissent  ensuite  le  même  sort  que 
lés  coqs. 

N'employer  que  des  volailles  au  plumage  brillant. 

Se  procurer,  à  chaque  saison  de  reproduction,  un 
coq  de  famille  différente.  L'accouplement  entre  un 
coq  et  des  poules  de  même  famille  fait  dégénérer 
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les  sujets,  diminue  la  production  des  œuf"  'Uuis  une 
large  mesure,  etc. 

ICn  général,  c'est  le  coq  qui  transmet  les  points 
qui  lui  sont  caractéristiques,  comme  le  plumage,  les 
formes,  surtout  celles  de  la  tête  et  de  la  queue.  La 
poule  donne  la  grosseur,  plus  la  série  d'organes  in- 
térieurs ;  c'est  donc  elle  qui  fournit  pins  spéciale- 
ment l'aptitude  à  l'embonpoint  et  à  la  production 
des  œufs. 

Cependant  le  parent  le  plus  fort  en  tous  points 
et  dont  les  aptitudes  sont  les  plus  fixes,  celui  dont 
l'hérédité  individuelle  est  pdus  déterminée  et  plus 
stable,  transmet  le  plus  sûrement  ses  propres  qua- 
lités à  sa  progéniture. 


Renseignements  divers. — Les  plus  gros  œufs 
ne  donnent  pas  généralement  naissance  aux  plus 
gros  poussins,  mais  bien  les  œufs  dont  le  jaune  est 
plus  gros,  et  les  poussins  qui  naîtront  de  ces  œufs 
seront  en  général  très  vigoureux,  s'élèveront  facile- 
ment. L'amateur  et  le  spéculateur  ont  un  égal 
intérêt  à  ne  jamais  perdre  de  vue  ce  principe  :  "  Les 
beaux  et  bons  œufs  donnent  de  beaux  et  bons  pro- 
duits ;  et,  réciproquement,  les  belles  et  bonnes  pou- 
les produisent  de  beaux  et  bons  œufs  ". 

Un  excellent  régime  et  l'air  pur  exercent  une 
grande  influence  sur  la  grosseur  et  la  forte  coloration 
du  jaune  de  l'œuf.  L'éleveur  de  volailles  devra 
donc  donner  la  préférence  aux  œufs  de  poules  bien 
nourries  et  ayant  un  grand  espace  à  parcourir. 


A  peu  d'exceptions  près,  la  jj^rosseur  des  œufs 
varie  encore  selon  la  race  et  aussi  selon  Và^j^c.  Une 
poule  de  dix  ou  douze  mois  pond  des  cL'ufs  ])lus 
petits  que  la  poule  de  deux  ans. 

C'est  pendant  la  première  année  que  la  poule 
commence  à  pondre  ;  ce  n'est  que  dans  la  deuxième 
qu'elle  devient  vraiment  féconde  ;  puis  sa  fécondité 
va  diminuart  chaque  année. 

Les  poules  beaucoup  trop  grasses  pondent  peu  et 
donnent  souvent  des  œufs  hardt's  ;  les  poules  trop 
maigres  donnent  des  œufs  très  petits. 

Les  œufs  à  faire  couver. —  Il  est  important  de 
faire  un  choix  scrupuleux  des  œufs.  Il  faut  choisir 
ceux  qui  ont  une  coque  régulière,  dure,  mais  cas- 
sante ;  éliminer  les  œufs  à  coquille  fine,  celle-ci  faci- 
litant trop  rapidement  la  déperdition  du  blanc  de 
l'œuf  nécessaire  à  la  formation  du  poussin. 

Bien  des  personnes  recherchent  des  coquilles  min- 
ces, pensant  que  le  poussin  la  percera  plus  facile- 
ment ;  c'est  une  erreur. 

Entre  la  coque  de  l'œuf  et  le  poussin,  il  y  a  une 
pellicule,  une  membrane.  Lorsque  la  coque  est  dure, 
cette^membrane  est  mince  ;  et,  au  contraire,  quand 
la  coque  est  mince,  la  pellicule  est  épaisse.  Le 
poussin  bêche  facilement  une  coque  cassante,  dure 
et  sèche,  mais  ne  peut  traverser  luie  peau  parche- 
minée. De  là  la  nécessité  de  fournir  beaucoup  de 
calcaire  aux  poules,  limaçons,  coquilles  fo,ssiles, 
écailles  d'huitres  broyées,  os  concassés  et  dégraissés, 
vieux  mortier  concassé,  etc. 
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Les  œufs  destinés  à  l'incubation,  surtout  s'ils 
doivent  subir  auparavant  les  dangers  de  l'exporta- 
tion, ne  devraient  pas  avoir  plus  de  quinze  jours, 
l'eau  qui  est  dans  le  blanc  d'œuf  n'ayant  pas  eu  le 
temps  de  s'évaporer.  De  plus,  l'(euf  plein  supporte 
mieux  le  voyage  que  celui  qui  a  déjà  une  chambre 
à  air. 

En  effet,  les  œufs  trop  vieux  ont  leui  cnambre  à  air 
trop  grande  et  ont  perdu  une  trop  forte  proportion 
de  leurs  principes  aqueux,  indispensables  au  déve- 
loppement régulier  et  normal  du  poussin. 

Les  œufs  à  coquille  irrégulière  doivent  s'éliminer 
aussi  ;  ils  produisent  des  infirmes. 

Ecartons  les  œufs  à  deux  jaunes  ;  ils  meurent  au 
quinzième  jour  ou  ils  produisent  des  monstres.  Ces 
œufs  sont  facilement  reconnaissables  à  "''"urs  dimen- 
sions anormales,  presque  doubles  de  c  s  d'un  œuf 
ordinaire. 

Doivent  être  rejetés  également  :  les  œufs  bardés, 
à  coquile  trop  mince,  les  œufs  difformes,  les  œufs 
entourés  d'une  dépression  circulaire  formant  auréole. 

Il  en  est  de  même  des  œufs  à  coquille  marbrée 
ou  dont  la  couleur  n'est  pas  bien  franche,  ces  der- 
niers étant  presque  toujours  clairs. 

Pour  que  l'incubation  se  fasse  parfaitement  bien, 
il  faut  que  la  coque  puisse  laisser  pénétrer  l'air  si 
nécessaire  à  la  formation  du  poussin.  Pour  facili- 
ter cette  opération,  avant  de  les  mettre  sous  la  cou- 
veuse, on  les  lave  avec  un  peu  d'eau  tiède,  mais 
seulement  quand  ils  sont  malpropres. 
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(  )n  peut,  dans  une  certaine  mesure,  |ku  une  bon- 
ne alimentation  contenant  beaucoup  (razote, — c'est 
la  viande  crue  ipii  en  contient  le  plus, — de  pli(\s- 
phate  de  chaux  et  de  soufre,  ainsi  (jue  par  une  hy- 
<^nène  bien  entendue,  obtenir  des  œufs  dont  le  jaune 
sera  sensiblement  plus  foncé,  plus  <^ros  et  plus  nu- 
tritif. 

Les  œufs  des  poules  nourries  avec  de  la  viande 
sont  plus  riches,  plus  j^ros,  plus  abondants  ;  le  blanc 
plus  albumineux,  plus  épais,  plus  ^i^^-ras.  Il  est  donc 
important  de  donner  chaque  jour  aux  volailles  un 
repas  de  viande  crue,  asséchée  avec  du  son. 

Les  poussins  qui  éclosent  les  premiers  provien- 
nent des  œufs  qui  ont  été  pondus  le  jour  ou  la  veille 
de  la  mise  en  incubation. 

La  meilleure  saison  pour  mettre  couver  les  (eufs 
est  le  mois  de  mai.  Les  poussins  éclosent  alors  que 
la  nature  se  réveille  et  qu'elle  est  vivifiante  au  plus 
haut  point. 


* 


Une  volaille  bien  accUiïiatic  vaut  le  double  de 
celle  qui  ne  l'est  pas.  Pour  cette  raison,  dans  réta- 
blissement d'une  basse-cour,  sachons  apprécier  les 
avanta<^es  que  donnent  le  séjour  de  plusieurs  (>;éné- 
rations  aux  environs  de  l'endroit  où  l'on  veut  élever, 
(^n  ne  devrait  se  procurer  des  volailles  que  dans  les 
environs  du  lieu  où  l'on  demeure  ;  à  plus  forte  rai- 
son encore  ne  jamais  en  acheter  qui  viennent  d'un 
climat  plus  chaud  que  celui  de  sa  localité. 
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Comment  abréger  la  durée  de  rincubation.— 

Un  excellent  moyen  d'abréger  le  temps  de  l'incuba- 
tion et  d'obtenir  à  la  fois  des  poussins  plus  forts, 
moyen  que  l'on  pourrait  employer  concurremment 
avec  le  meilleur  choix  de  la  saison,  c'est  de  mettre 
sous  les  couveuses  les  œufs  à  mesure  qu'ils  sont 
pondus,  encore  chauds,  pendant  une  seule  et  même 
matinée.  On  gagnera  ainsi  deux  jours  généralement 
et  les  œufs  couvés  de  cette  manière  donneront  des 
poussins  supérieurs  en  tous  points. 


Nids  pour  faire  couver.  —  La  confection   des 

nids  incubateurs  a  son  importance.  Tout  le  monde 
sait  que  quand  les  poules  couvent  suivant  leur  ins- 
tinct naturel,  elles  déposent  leurs  œufs  sur  un  lit  de 
foin,  de  paille  et  de  plumes,  reposant  lui-même  sur 
la  terre  un  peu  humide,  et  que,  non  seulement  tous 
les  œufs  éclosent  ainsi,  mais  que  de  plus,  les  poussins 
sont  vigoureux.  Il  faut  en  cela  imiter  la  nature, 
ici  encore  plus  qu'ailleurs.  Prenez  un  gros  et  grand 
morceau  de  gazon  par  exemple,  retournez-le,  creu- 
sez-le quelque  peu  au  milieu  en  forme  de  soucoupe, 
placez-le,  ainsi  préparé,  sur  un  pavé  en  bois,  puis 
recouvrez-le  d'un  pouce  environ  de  foin  ou  de  paille, 
avec  (juelques  plumes  pardessus,  placez-y  les  œufs 
et  n'y  touchez  plus.  S'il  fait  chaud  et  que,  par 
suite,  le  gazon  sèche  un  peu  trop,  jetez  autour, 
mais  de  manière  à  ce  qu'il  puisse  l'absorber  toute, 
un  peu  d'eau  tiède.  Renouvelez  l'opération  une 
fois  ou  deux,  si  c'est  nécessaire.  Il  conviendra  d'en- 
tourer le  gazon  avec  une  planchette  afin  qu'il  ne 
s'émiette  pas.  Si  l'endroit  où  l'on  fait  couver  est 
blanchi  à  la  chaux,  de  même  que  le  pavé,  on  pourra 
être  sur  qu'il  n'y  aura  pas  de  vermine,  (ruerre  à 
la  vermine,  sans  trêve  ni  merci  ! 
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Où  élever  les  volailles.— Au   dire   de  certa    ; 
spécialistes  de  grande  expérience,  le  meilleur  endroit 
pour  élever  des  volailles,  c'est  //;/  verger.     Elles  y 
pousseront    facilement    et    agréablement^    pouvant 
gratter  à  leur  aise. 

Le  \erger-basse-cour  a  le  grand  avantage  de  rap- 
porter des  fruits,  des  volailles  et  des  œufs.  Non 
seulement  les  volailles  y  déposent  un  engrais  très 
utile  aux  progrès  des  arbres,  elles  s'y  nourrissent 
encore  des  insectes  de  toute  sorte  qui  nuiraient  aux 
fruits. 

On  ne  saurait  imaginer  quels  beaux  élèves  on 
peut  faire  et  quel  goût  excellent  acquièrent  les 
volailles  si  on  les  laisse  vivre  en  quelque  sorte  dans 
les  mêmes  conditions  que  le  gibier,  nourries  d'in- 
sectes, de  plantes  aromatiques,  et  ne  coûtant  que  le 
quart  de  la  nourriture  réclamée  par  des  volailles 
recluses  ou  seulement  demi-libres. 


C'est  plaisir  d'y  voir,  pendant  la  grande  chaleur  du 
jour,  les  poulets  faisant  la  sieste  par  groupes,  à 
l'ombre  épaisse  de  quelques  jeunes  arbustes,  après 
avoir,  pendant  la  fraîcheur  du  matin,  dévoré  les 
nombreux  insectes  qu'ils  recherchent  toujours  avec 
une*avidité  sans  égale  ? 

Les  volailles  éle\ées  ainsi  atteignent,  assure-t-on 
leur  volume  dans  les  deux  tiers  du  temps  ordinaire 
coûtent  quatre  fois   moins  cher  et   fournissent  un 
manger  succulent. 

Les  poulets  livrés  au  régime  de  la  liberté  dans 
les  vergers,  les  bois  et  les  prairies,  acquièrent  au 
bout  des  deux  premiers  mois  un  volume  extraordi- 


l 


—  52  — 

iiaire,  se  couvrent  rapidement  de  plumes  et  devien- 
nent d'une  constitution  très  robuste. 


I  m 
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De  la  mue. — ''  La  mue  chez  les  volailles  est  le 
critcriuDi  de  leur  force.  Se  fait-elle  rapidement, 
sans  altérer  la  santé  ni  diminuer  sensiblement  la 
ponte,  on  peut  être  certain  que  ces  volailles  sont 
très  fortes  et  offrent  les  meilleurs  garanties  pour 
l'avenir."  (i) 

S'opère  t-elle  avec  lenteur  et  en  k  ^ant  chez  le 
patient  un  état  de  langueur  et  de  maladie  apparente, 
on  aura  là  un  indice  infaillible  de  vieillesse  ou  de 
faiblesse. 


■  î 


La  mue  n'est  pas  une  maladie  proprement  dite, 
mais  une  crise  périodique,  annuelle,  qui  survient  à 
tous  les  oiseaux  ;  elle  ne  dure  quelquefois  qu'une 
nuit  chez  le  canard,  mais  chez  les  poules,  elle  est 
longue,  souvent  difficile.  Nombre  de  poulets 
meurent,  surtout  parmi  les  "  tardifs  ",  lors  de  la 
première  mue,  c'est-à-dire  à  l'époque  du  remplace- 
ment du  duvet  par  la  plume,  vers  l'âge  de  deux 
mois. 

C'est  ordinairement  en  automne,  dit  AL  Mariot 
Didieux,  que  la  mue  des  volailles  a  lieu  :  les  poules 
après  leur  ponte,  et  les  coqs  après  s'être  épuisés  de 
travail  et  de  soins  assidus. 

La  mue  est  d'autant  plus  pénible  que  le  climat 
est  plus  froid  ;  la  nature  semble  vouloir  recouvrir 
l'animal  d'un  duvet  plus  chaud  pour  passer  l'hiver. 


(I)  Faimers  B.  41,  page  13. 
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Ouaiul  la  mue  approclie,  les  poules  cleviennent 
triste,  iiionies,  abattues  ;  leurs  plumes  se  hérissent  et 
perdent  l'éclat  et  le  lustre.  Les  volailles  se  secouent 
souvent  de  côté  et  d'autre  pour  les  faire  tomber,  les 
tirent  avec  le  bec  en  se  grattant  la  peau.  B^les 
manoent  peu  alors  et  deviennent  altérées.  Il  est 
salutaire,  à  cette  époque,  de  les  faire  coucher  plus 
tôt  et  de  les  faire  lever  plus  tard.  La  pluie  leur 
étant  très  préjudiciable  à  ce  moment,  il  faut  avoir 
soin  de  les  faire  rentrer  et  de  les  tenir  chaudement. 

La  nourriture  doit  être  de  très  bonne  qualité,  très 
substantielle,  tonique,  légèrement  stimulante.  Don- 
nez des  aliments  azotés,  viande  crue,  pois  etc. 

Il  convient  de  ramasser  chaque  jour  les  plumes 
tombées,  comme  excellent  moyen  de  prévenir  la 
vermine. 


Si,  à  ra.utomne,  on  veut  choisir  de  bonnes  pon- 
deuses pour  l'hiver  et  les  premiers  jours  du  prin- 
temps, on  gardera  les  volailles  à.  mue  facile  et  de 
courte  durée.  La  précaution  s'impose  avec  encore 
plus  de  force  s'il  s'agit  de  poulets. 


Piquage.  -  "  Le  piquage,  résultat  de  l'aggloméra- 
tion et  du  manque  de  liberté,  se  déclare  fréquem- 
ment à  l'automne,  après  la  mue.  Les  poules  ren- 
fermées étroitement  se  rassemblent,  surtout  par  les 
temps  humides,  se  becquètent  l'une  l'autre  pour  se 
débarrasser  des  mites  ;  prenant  le  tuyau  de  la  plume 
qui  repousse  pour  un  insecte,  elles  le  picotent  ; 
puis,  alléchées  par  la  petite  goutte  de  sang  venue 
au  bout  de  la  plume,  elles  finissent  par  se  plumer 
endèrement  et  même  par  se  tuer. 
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"■  Pour  y  remédier,  isolez  les  volailles  déjà  piquées  ; 
la  vue  du  san^  excite  toujours  la  voracité  des  autres  ; 
donnez  à  toutes  le  plus  de  liberté  possible,  évitez 
l'humidité,  et  suspendez  au-dessus  d'elles  des  choux 
et  des  salades,  en  ayant  soin  de  les  placer  assez 
haut  et  de  façon  à  ce  qu'ils  se  balancent  constam- 
ment dès  qu'une  poule  vient  y  toucher,  afin  de  la 
distraire  et  de  lui  faire  prendre  de  l'exercice.  Les 
choux  suspendus  par  une  ficelle  sont  ce  qu'il  y  a  de 
mieux. 


"  La  principale  cause  du  piquag-e  provient  du 
manque  de  nourriture  animale,  et  surtout  du  défaut 
d'alimentation  sulfureuse.  Le  soufre  est  un  des  élé- 
ments nécessaires  à  la  poule  pour  la  formation  de 
ses  nouvelles  plumes  et  de  ses  œufs. 

''  On  a  bien  essayé  de  mélanger  de  la  fleur  de 
soufre  à  leur  nourriture,  cela  n'est  pas  mauvais  ; 
mais  le  chou,  étant  le  légume  qui  contient  le  plus 
d'éléments  sulfureux,  remplit  le  même  but  et  a 
l'avantage  de  nourrir  et  de  faire  travailler  les  \-o- 
lailles  en  même  temps."  (i) 

M.  Er.  Lemoine,  dans  son  "  Elevage  des  Animaux 
de  Basse-cour  ",  nous  indique  un  autre  remède, 
s'exprimant  ainsi  : 

"  Le  piquage  ne  peut  être  considéré  connue  une 
maladie.  Quand  les  volailles  se  piquent,  il  n'y  a 
qu'à  leur  jeter  une  grande   quantité  de   plumes,   et 


(1).  Voitellier — L'Incubation  artificielle  et  la  Busse-Cour. 
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quand  elles  en  sont  rassassiées,  elles  ne  se  piquent 
plus. 

"  Préoccupé  de  cette  observation,  nous  avons  re- 
cherché la  composition  de  la  plume.     La  voici  : 

Carbone 52.42 

Hydro<^ène 7.21 

Azote 17.89 

Oxy<^ène  et  soufre 22.48 

100.00 

'^  Si  pendant  la  mue,  les  poules  avalent  avidement 
les  phnnes,  c'est  qu'elles  y  trouvent  une  substance 
nécessaire  à  la  formation  de  nouvelles  plumes  ;  c'est 
le  soufre.  En  effet,  si  au  moment  de  la  mue,  on 
jette  de  la  fleur  de  soufre  siu  le  sable,  les  poules 
s'approchent  pour  reconnaître  ce  qui  leur  est  donné 
et  elles  ne  manquent  pas  d'en  manger." 

* 
*   * 

D'autres  auteurs  soutiennent  qu'il  est  clairement 
démontré  aujourd'hui  que  le  piquage  est  dû  au 
manque  de  matières  animales  azotées  dont  les  poules 
sont  si  friandes  et  dont  elles  ont  un  impérieux  be- 
soin. 

Traitement  :  animaliser  la  nourriture,  en  mêlant 
au  régime  indiqué  ci-dessus,  du  son  pétri  avec  du 
sang  de  bœuf  frais  un  peu  salé. 

Ajoutons  que  le  traitement  de  la  mue  pourrait 
être  le  même  que  celui  du  piquage  avec,  en  outre, 
beaucoup  d'exercice,  de  la  viande  crue,  des  choux 
et  du  blé  ou  mieux  des  pois. 


it 


il  il 
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De  rhygiène  en  général. — "  La  vraie  mcdccinc 

vétcriuairc  aussi  bien  iiiNu())iai)ic  doit  cJicrcJicr  non 

pas  à  hier  îin  ))iicrobc\  mais   à   i^uérir  un   vialadr. 

Tachez  de  supprimer  les  causes  de  maladies^  cliau- 

gez  le  sujet  de  milieu,  T'oilci  ce  (ju^  il  faut  faire. 

*'  Cette  plirase,  dont  une  partie  pourrait  être  cli- 
chée  en  tête  de  tous  les  traités  de  zootechnie  pour 
servir  de  niaxiiiie  aux  éleveurs,  a  pour  auteur  un 
des  princes  de  la  science  moderne,  une  des  lumières 
de  la  Faculté  de  médecine. 

"  L'hy<^iène,  en  effet,  est  la  vraie  médecine  pour 
l'éleveur.  Supprimer  les  causes  de  maladie  est 
moins  dispendieux  que  if'importe  quel  traitement, 
fut-il  aussi  prompt  qu'infaillible. 

"  Quand  le  mal  est  arrivé,  il  faut  bien  le  combat- 
tre par  tous  les  moyens  imaginables  et  appeler  à  son 
secours  toutes  les  ressources  de  la  thérapeutique  ; 
mais  prévenir  les  effets  de  ce  mal,  en  en  suppri- 
mant les  causes,  nous  semble  une  science  bien  su- 
périeure. 

^''  Evites  le  c'eut,  P  fut  midi  té  et  le  froid  :  ce  sont 
les  seuls  points  dont  on  doive  sérieusement  .se  pré- 
occuper. L'alimentation,  bien  que  très  importante 
aussi,  l'est  cependant  moins  que  les  inconvénients 
ci-dessus. 


"  Evitez   aussi    une   atrcrlomération.     Rien  n'est 


*^>^> 


plus  contraire  à  la  santé  et  à  la  production  des  vo- 
lailles qu'une  trop  jurande  réunion  sur  un  même 
point.  Etant  donné  que  l'on  n'a  pour  entretenir 
dix  poules  qu'un  espace  trop  restreint,  il  sera  tou- 
jours plus  avantageux  d'en  sacrifier  de  suite  quatre 
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ou  cinq.,  fussent-elles  de  jurande  valeur,  que  de  cher- 
cher à  les  entretenir  même  avec  des  soins  minutieux. 
Kn  les  conservant,  toutes  peuvent  périr,  à  bref  délai, 
de  septicémie  ou  à  la  moindre  attaque  de  diphtérie. 
— Aurait-on  la  chance  d'éviter  les  maladies,  à  coup 
sûr  les  œufs  seraient  rares  et  rarement  fécondés.  La 
moitié  des  sujets,  bien  portants  et  vij^oureux,  pro- 
duiraient autant  d'œufs,  et  presque  tous  contien- 
draient des  irermes  susceptibles  de  donner  naissance 
à  des  poussins  robustes  et  bien  constitués. 

''  Enfin,  la  santé  d'abord  et  l'hy^^iène  comme 
point  de  départ  de  la  santé."  (i) 

S'il  faut  en  croire  certains  amateurs,  une  autre  des 
choses  qui  feraient  le  plus  de  tort  aux  volailles, 
c'est  la  pritr  ;  une  des  choses  qui  leur  fait  le  plus 
de  bien,  ce  sont  les  do;is  soins  de  la  main^  l'affection. 
Ne  les  effrayons  pas,  ne  les  troublons  pas. 


(1)  Voitellier,  ouvrage  déjà  cité. 
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Habitition  des  Poiiloj». — Lo  Poulailler,  einj)lacement  et  ex- 
position.— Aniéiiogeiiient  intt'rieur.  -Dispositions  con- 
cernant l'hygiène. — Poulailler  moderne. — 

Si  VOUS  tenez  à  retirer  de  votre  basse-cour  tous 
les  profits  qu'elle  est  capable  de  donner,  orardez-\ous 
de  confier  au  hasard  le  soin  d'installer  le  poulailler. 
Il  y  a  à  ce  sujet  des  rè,2^1es  qui  varient  quelque  peu 
suivant  les  circonstances  de  lieu  et  de  niovens,  mais 
dont  il  est  essentiel  de  ne  pas  trop  s'écarter. 

:|;      :|: 

L'exposition  du  poulailler  a  son  importance.  Il 
faut,  comme  dit  Prudent  de  Choyselat,  ''  que  le  so- 
leil du  matin  puisse  donner  le  bonjour  aux  poules.'^ 

Sans  être  ni  trop  chaud  en   été  ni  trop  froid   en 
hiver,  le  poulailler  doit  être  complètement  à  l'abri 
de  l'humidité  et  des  vents,  aussi  avoir  vue  au   Le- 
vant ou  au  Sud  de  telle  sorte  qu'il  reçoive  le  soleil 
aussi  longtemps  que  possible. 

L'emplacement  mérite  un  choix  judicieux.  On 
choisira  un  terrain  élevé,  sec,  sur  le  roc,  si  possible, 
sinon  sur  un  sol  sablonneux. 


Le  poulailler  doit  ou  devrait,  pour  jouir  de  bonnes 
conditions,  se  composer  de  deux  pièces  séparées  par 
une  planche  posée  sur  le  champ. 
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La  plus  grande  contiendra  la  litière  destinée  à 
procurer  de  l'exercice  et  l'occasion  de  t^ratter,  une 
grande  boîte  pour  le  sable,  la  cendre,  etc. 

La  plus  petite,  qui  renfermera  les  nids  et  les  per- 
choirs, mérite  une  certaine  description. 

D'abord  le  plancher  en  sera  recouvert  de  ta)i^  etc. 
Puis,  une  allée  ou  couloir  ayant  été  ménagé  entre 
le  coté  nord  de  la  construction  et  une  cloison  desti- 
née à  enclore  le  poulailler  proprement  dit,  on  pla- 
cera dans  ce  couloir,  à  terre,  tout  contre  la  cloison 
qui  à  cet  endroit  sera  à  claire-voie,  une  auge  mobile 
en  bois  et  en  forme  de  V  qui  recevra  toute  nourri- 
ture autre  que  le  grain,  celui-ci  devant  être  invaria- 
blement jeté  dans  la  litière. 

Cette  disposition  permettra  aux  pensionnaires 
d'atteindre  facilement  leur  pitance,  sans  la  salir  ni 
la  gaspiller,  et  en  rendra  l'entretien  plus  facile. 

Un  peu  plus  haut  que  les  auges,  mais  à  l'intérieur, 
nous  disposerons  les  nids  ou  pondoirs.  Les  meilleurs 
se  fabriquent  avec  du  gros  fil  de  fer,  afin  de  donner 
le  moins  de  prise  possible  à  la  vermine. 

Pour  prendre  les  œufs,  sans  pénétrer  dans  les 
compartiments,  on  n'a  qu'à  soulever  une  planclie 
qui  ferme  l'entrée  des  nids  du  côté  du  couloir  et  les 
maintient  dans  une  obscurité  suffisante. 

Au-dessus  des  nids,  nous  fixerons  une  plate-forme 
à  la  cloison  pour  y  recevoir  les  déjections  des  vo- 
lailles. Ces  dernières,  nous  les  ferons  se  jucher 
sur  des  perchoirs  disposés  à  environ  un  pied  plus 
haut. 
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On  jiasscra  souvent  les  ])crclioirs  au  lait  de  cliaux 
afin  (rtii  éloigner  la  vermine  de  toute  es]  èce.  On 
\a  juscju'à  conseiller,  jiour  confectionner  ces  per- 
choirs, renii)loi  de  grosses  branches  d'arljres,  revê- 
tues (le  leur  écorce  et  ])réalablenient  bien  assécliées. 

l'our  netto\er  la  plateforme,  ce  (pli  devrait  se  faire 
tous  les  jours  autant  (pie  possible,  on  retire  les  dé- 
jections avec  une  houe  (j^ratte)  ou  tout  autre  instru- 
ment convenable,  ])ar  une  ouxerture  pratiquée  dans 
la  cloison,  comme  ]:our  les  nids  ;  après  (pioi  on  ré- 
l^and  sur  cette  i)latc-fornie  une  C(^-uche  de  terre 
sèche,  de  sable,  de  sciure  de  bois,  ou  mieux  de  tan. 
Le  fumier  des  volailles,  déjà  très  riche,  conservé 
avec  rune  des  substances  ci-dessus,  n'en  vaudra  que 
mieux. 

On  conseille  encore  de  prendre,  pour  faire  notre 
plateforme,  une  feuille  de  métal  plutôt  que  du  bois 
l)our  la  même  raison  qui  a  fait  choisir  les  nichoirs 
métalliques.     On  pourra  ainsi   plus  facilement  la 
nettoyer,  la  laver. 

La  propreté  la  plus  méticuleuse,  tel  est  le  prin- 
cipe <j^énérique  quant  aux  dispositions  concernant 
riiygiène. 

On  renouvellera  l'air  et  la  litière  aussi  souvent 
que  possible.  Lorsque  les  poules  quittent  leur  habi- 
tation, ayons  soin  d'ouvrir  toutes  grandes  portes 
et  fenêtres. 

"  Pour  garantir  les  poules  des  insectes,  dit  M. 
Routillet  {Akmvcl  art  d^ élever  les  Poiiles\  il  faut 
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tenir  les  ponlaillers  avec  nne  propreté  excessive. 
Si  Ton  vient  à  constater  la  présence  de  ]")onx  on 
antres  vermines,  il  faut  laver  les  cloisons  et  snrtont 
les  encois^nnres  avec  de  l'ean  contenant  lo  <i;raninies 
(l'j  d'once)  d'acide  phénicpie  on  d'essence  de  téré- 
benthine. 


''  Il  y  a  nne  sorte  de  ponx  (pli  vivent  constam- 
ment snr  les  ponles  ;  ponr  (pie  celles-ci  pnissent 
s'en  débarrasser,  on  lenr  met,  dans  nne  «grande  boîte, 
nn  mélanine  de  terre,  de  sabl(j,  de  cendre,  de  flenr  de 
soufre  et  de  pondre  de  pyrètlie  ;  elles  iront  s'\'  pondrcr 
et  se  débarrasser  de  lenrs  j^ênants  parasites.  La  pro- 
preté infbie  beanconp  snr  la  santé  des  ponles  et,  ]xir 
snite,  snr  la  cpuilité  de  lenr  chair  cpii  en  deviendra 
pins  savonrense. 


Ponr  ce  qni  se  rapporte  à  l'érection  même  du 
poulailler,  à  la  charpente,  etc.,  loin  de  nous  la  pré- 
tention d'imposer  au  lecteur  nne  manière  de  faire 
plutôt  qu'une  autre.  A  chacun  de  consulter  ses 
besoins,  ses  moyens  et  le  champ  ou  local  dont  il 
peut  disposer.  ITu  canadien  n'est  jamais  embar- 
ras.sé  quand  il  s'agit  d'élever  une  construction  quel- 
conque d'après  certaines  conditions  requi.ses. 

Ces  conditions  requises,  ces  règles  quasi  invaria- 
bles dont  il  importe  de  ne  pas  s'écarter,  ainsi  (]ue 
nous  le  disions  au  commencement  de  ce  chapitre, 
nous  les  trouverons  clairement  résumées  dans  nn 
rapport  de  M.  Gilbert,  fait  en  1896. 

"1°  Le  poulailler,  tout  en  coûtant  peu,  doit  être 
construit  de  façon  que  les  pondeuses  soient  confor-^ 
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tabk-iiiciit  l()<>;ccs,  surtout  la  nuit.  Autrefois  l'idée 
couiuiuue  était  (jul*  tout  abri  était  assez  bon  pour 
les  poules.  Il  est  rejj^rettable  (pie  cette  idée  ait 
encore  cours  aujourd'hui.  L'expérience  a  démontré 
que  le  cultivateur  doit  lo«(er  confortablement  ses 
poules  s'il  désire  avoir  en  hiver  des  (tufs  en  quan- 
tité pa\anie. 

Il  faut  se  rappeler  (pie  si  Ton  tient  les  poules 
dans  un  poulailler  froid,  la  nourriture  .sert  avant 
tout  à  entretenir  la  chaleur  animale  nécessaire,  et 
(jue  le  surplus  seul  se  transforme  en  œufs.  Il  n'est 
pas  nécessaire  que  le  poulailler  .soit  réellement 
chaud.  Ouelle  est  donc  la  bonne  température  ? 
Autant  que  po.ssible  que  l'eau  n')-  j;èle  pas. 

Quand  l'eau  .t^èle,  il  faut  la  déj^ourdir  trois  ou 
quatre  fois  par  jour.  Un  approvisionnement  régu- 
lier d'eau  pure  est  un  point  important  dont  il 
faut  s'occuper  chaque  jour.  Ouekpies  dcL^'rés  en- 
dessous  de  la  <rlace  ne  feront  point  de  mal  aux  races 
asiatiques  et  américaines.  Il  est  économique  d'avoir 
un  poulailler  au  moins  assez  confortable.  L'expé- 
rience a  prouvé  qu'un  poulailler  avec  ])ar(|uet  à 
<^n"atter  du  c(5té  du  sud  est  le  plus  confortable.  Vue 
fenêtre  d'une  bonne  grandeur  du  côté  du  sud 
admettra  le  soleil  par  les  jours  sereins.  Dans  les 
districts  froids  les  fenêtres  peuvent  être  doubles. 
De  cette  façon,  la  chaleur  et  la  lumière,  deux  fac- 
teurs importants,  procureront  le  bien-èt.  >ux  pon- 
deuses et  les  porteront  à  se  doni.  -^  M  l'exercice. 


2^  Un  poulailler  moderne  >  a  corstruit  de  façon 
à  ce  que  les  pondeuses  vSoient  déra  ij^ées  le  moins 
possible.  Avec  cet  objet  en  vue,  la  plate-forme,  le 
juchoir  et  les  nids  sous  la   plate-forme   doivent  être 
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<lis])().sés  de  inaiiièrc  (|ue  les  œufs  puissent  être 
recueillis,  la  plate-forme  nettoyée,  la  nourriture  et 
l'eau  données  depuis  le  ])assa^e  et  sans  que  Ton 
soit  obligé  d'entrer  parmi  les  pondeuses. 

3°  Le  poulailler  doit  être  aménaj^é  de  façon  à 
empêcher  les  poules  de  mander  les  œufs,  vice  qui 
est  i)eaucoup  trop  commun  en  hiver  chez  les  pon- 
deuses. Il  est  à  espérer  que  ce  vice  disparaîtra  si 
l'on  tient  les  nids  dans  l'obscurité  en  les  disposant 
comme  ci-dessus  décrit  afin  que  les  poules  ne  voient 
pas  les  œufs  après  qu'ils  sont  pondus.  Par  cette 
disposition  il  est  aussi  beaucoup  plus  facile  de 
recueillir  les  œufs. 

4°  Un  poulailler  moderne  doit  aussi  avoir  un 
plancher  en  bois,  toujours  préférable  parce  qu'il  est 
sec  h  toutes  les  saisons  de  l'année  ;  un  bain  de 
poussière  qui  permet  aux  volailles  de  se  débarrasser 
de  la  vermine  ;  une  au^^e  étroite  en  bois  en  forme 
de  V,  placée  sous  les  nids,  et  dans  laquelle  on  donne 
la  pâtée,  etc.  ;  une  petite  boîte  divisée  en  deux 
compartiments,  l'un  pour  du  <^ravier  d'une  espèce 
ou  d'une  autre,  l'autre  pour  des  écailles  d'huîtres, 
du  vieux  mortier,  etc.  ;  une  fontaine  ou  un  seau 
pour  l'eau  à  boire.  Une  fontaine  avec  rebord  d'un 
quart  de  pouce  tout  le  tour  ou  .sur  une  partie  seule- 
ment, est  ce  que  nous  avons  trouvé  de  meilleur 
pour  l'hiver,  parce  que,  tout  en  permettant  aux 
poules  d'y  tremper  le  bec  et  d'atteindre  l'eau,  elles 
ne  peuvent  se  mouiller  les  ])arbes,  qui  risqueraient 
de  se  treler  ensuite.  T^ne  poule  avec  la  crête  et  les 
barbes  gelées  ne  pondra  ])robablement  pas  au.ssi 
bien  qu'une  autre.  Minuties,  pourrait-on  dire,  mais 
néanmoins  détails  de  très  <»-rande  importance  pour 
qui  veut  obtenir  les  résultats  désirés. 


*'H 
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P»rièveinent  résumés,  les  poinls  à  observer  aujoiir- 
d'iiui  dans  la  coiistriictiou  d'un  poulailler  à'  bon 
marché,  sont  : — 

1°  Poulailler  confortable  divisé  si  possible  en 
deux  compartiments,  l'un  pour  les  juchoirs,  l'autre 
pour  parcpiet  à  .o;ratter. 

2°  Parqueta  .i^ratter  avec  fenêtre  d'une  bonne 
grandeur  du  côté  du  sud. 

3°  Poulailler  divisé  de  façon  que  les  pondeuses 
ne  soient  dérancrées  que  le   plus   rarement  possil^le. 

^  4°  Du  soleil  autant  que  possible  dans  le  parouet 
a  K^ratter  afin  de  porter  les  poules  cà  se  donner  de 
l'exercice. 

5°  Nids  séparés  et  dans  l'obscurité  pc  ur  empê- 
cher que  les  poules  ne  mangent  les  œufs. 

6°  Attention  aux  petits  détails  qui  rendent  les 
résultats  rémunérateurs.  Les  Fermes  Expérimeiila- 
^f'^"^- — 1<  apport  s  pour  /Sç6. 


VII 


AlinicMUiitions — Xoiirrituri'  des  poussins. — IJoissiui  in»ui  It  s 
poussins. —  Kiitions. — Abreuvoirs. 

C'est  pendant  les  quatre  premiers  jours  après  leur 
éclosion  que  les  bébés  de  la  poule  exi^^ent  le  plus 
(Fattention.  Laissons-leur  d'aljord  le  temps  de 
sécher  complètement  leurs  plumes,  sous  la  mère,  ce 
qui  prend  doaze  heures  environ,  et  de  dii>;érer  par- 
faitement le  joune  de  l'œuf  renfermé  encore  presque 
entièrement  dans  leur  abdomen.  S'ils  mandent 
avant  que  cette  opération  ne  soit  terminée,  la 
nourriture  séjourne  dans  les  organes  encore  mal 
affermis  et  cause  une  inflammation  presque  toujours 
mortelle.  Souvent  même  un  poulet  meurt  au  bout 
de  huit  ou  quinze  jours  des  suites  de  cette  indij^cs- 
tion. 

Passé  vino^t-quatre  heures,  la  digestion  de  ce  pre- 
mier repas,  fourni  par  la  prévoyante  nature,  étant 
achevé,  l'heure  du  second  va  sonner.  Quel  sera-t- 
il? 

Consultons  notre  faraude  institutrice,  l'infaillible 
nature. 

Les  oiseaux,  à  l'état  de  liberté,  apportent  à  leurs 
chers  petits  enfants  des  œufs  de  fourmis,  des  larves, 
des  vers,  des  insectes  et  autres  sul)stances  animales, 
sans  doute  pour  nous  apprendre  que  la  plupart  des 
oiseaux  sont  plutôt  carnivores  que  granivores. 
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vSi  la  volatile  de  nos  basses-cours  consomme  pins 
de  o^iains  qne  de  viande,  c'est  le  pnr  effet  dn  réj^ime 
alimentaire  anqnel  on  l'astreint.  Anssi  ne  donne-t- 
elle pas  nn  anssi  bon  rendement    qn'elle  le  devrait. 

On  cc-nçoit  facilement  qne  ces  snbstances  anima- 
les, données  à  l'état  crn  par  les  oiseanx  à  lenr  proti;-é- 
nitnre,  se  tronvent  non  senlement  très  nntritives, 
mais  anssi  qnelqne  pen  laxatives,  ce  qni  aide  les 
petits  à  se  débarrasser  dn  mccoiiiitm^  absolnment 
comme  chez  les  jennes  qnadrnpèdes  anxqnels  ils 
ressemblent  sons  ce  rapport. 

Donc,  la  première  nonrritnre  à  donner  anx  jennes 
ponssins,  la  pins  natnrelle,  la  nonrritnre  idéale, 
devrait  se  composer  des  aliments  ci-dessns  et  dans 
l'ordre  indiqné.  Mais  cela  est-il  praticable,  dn  moins 
dans  notre  pa>s ?  Nons  ne  le  pensons  pas,  bien  qne 
dans  certaines  contrées,  comme  en  F'rance,  les  œnfs 
de  fourmis  soient  devennes  nn  factenr  de  qnelqne 
importance  dans  l'alimentation  des  ponssins. 

A  lenr  défant,  qnelqnes  œnfs  cnits  feront  l'affaire. 
Il  n'y  a  pas  nne  <;rande  différence  entre  les  œnfs  de 
fonrmis  (larves)  et  cenx  de  ponles,  tant  an  point  de 
vue  de  la  composition  qne  de  la  nntrition. 

Oui  pourra  facilement  se  procurer  des  œufs  de 
fourmis,  des  larves,  des  vers  et  des  insectes,  devra, 
si  possible,  les  continuer  lon^^tcmps,  comme  la  meil- 
leure alimentation,  la  plus  naturelle.  vSi  non,  après 
qnel(|ues  jours  du  ré<^nme  aux  œnifs,  nous  conseille- 
rions de  donner  la  pâtre  aux  œufs  préparée  de  la 
manière  suivante  :  dn  pain  de  son  si  possible,  ou 
tout  autre  pain,  très  rassis,  broyé  finement  avec 
un  marteau  ou  dans  nn  mortier,  additionné  d'œufs 
à  la  coque,  cuits  durs. 


-  6; 


Coupez  les  œufs  en  tranches  très  minces,  émiettez- 
les  comme  il  faut  et  en  mélano;ez  bien  le  tout  afin 
qu'il  forme  une  masse  homoj^^ène.  Ajoutez  ensuite 
un  peu  de  son  de  blé  pour  assécher  davantaj^e  le 
niélan<2^e,  puis  broyez-le  de  nouveau  et  servez. 

Alternez  cette  pâtée  aux  œufs  avec  du  riz  bien 
cuit  jusqu'à  consistance  de  bouillie  très  épaisse,  com- 
plètement asséché  avec  du  son  de  blé,  et  cela  pen- 
dant les  deux  premières  semaines  au  moins. 

Le  traitement  aux  œufs  pendant  les  premiers 
temps  prévient  et  empêche  la  diarrhée,  assure  une 
santé  robuste,  condition  essentielle  à  la  fécondité 
future. 

Le  lait  égoutté  convient  aussi  parfaitement  aux 
volailles  de  n'importe  quel  â^e,  étant  pour  les  pous- 
sins, entre  autres,  l'un  des  aliments  les  plus  sains  et 
les  plus  avantacï-eux. 

A  la  troisième  semaine,  on  remplace  la  pâtée  et 
le  riz  par  du  blé  cuit,  non  écrasé. 

Il  sera  t'^mps  alors  de  commencer  à  joindre  à 
cette  nourntiire  cuite,  matin  et  soir,  divers  petits 
grains  nourrissants  et  très  digestibles,  tels  cjue 
millet  (mil  anglais,  millet  de  Hongrie),  blé  cassé, 
gruau  d'avoine,  riz,  blé,  orge  mondée  (barley),  son 
sec,  etc.  Il  sera  bon  aussi  de  leur  donner  des 
pommes  de  terre  en  petite  quantité,  cuites  à  la  va- 
peur ou  à  la  manière  ordinaire  si  l'on  ne  peut  faire 
autrement,  mais  préférablement  cuites  sous  la  cen- 
dre. On  les  écrase  et  on  les  mélange  avec  du  son, 
puis  on  sert  sur  le  fond  d'une  soucoupe  renversée, 
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autour  de  laquelle  tous  vieuueut   picoter   saus   rien 
perdre. 

Les  œufs  et  le  millet  ne  se  mettent  de  côté  que 
par  économie  ;  si  vous  voulez  avoir  des  volailles 
supérieures,  des  sujets  d\xpositio)i  nidi^Jiifiqitcs^ 
continuez  à  leur  en  donner  pendant  longtemps. 

Ne  donnez  jamais  d'aliments  mouillés  à  vos  pous- 
sins, tel  que  du  pain  trempé  dans  Peau,  le  lait,  etc. 
Il  n'y  a  rien  qui  leur  fasse  plus  de  tort.  Les  ali- 
ments secs,  à  leur  état  normal,  sont  les  meilleurs, 
les  plus  naturels. 

Une  nourritiire  alternée  favorise  le  développement 
et  la  bonne  santé  des  poussins. 

On  conseille  de  recouvrir  le  plancher,  sur  lequel 
on  met  les  jeunes  élèves,  avec  des  balayures  de  gre- 
niers à  foin  (fenils),  qu'ils  aiment  à  gratter  pour 
chercher  toutes  les  petites  graines.  A  défaut,  on 
doit  employer  la  paille  et  le  foin  hachés,  les  balles 
de  céréales,  les  feuilles  sèches,  le  sable  fin  de  rivière, 
sec  ;  mais  jamais  de  sciure  de  bois  qui  cnfalc  les 
poussins. 

Pour  que  les  poussins  et  les  poulets  se  dévelop- 
pent parfaitement  bien,  laissons-les  à  même  de  par- 
courir ini  grand  espace,  l'exercice  facilitant  la  diges- 
tion. 

Qu'on  les  tienne  dans  un  endroit  sec  ;  l'humidité 
les  tue.  Passé  la  première  semaine,  on  fera  très 
bien  de  les  sortir  au  milieu  du  jour  et  de  les  mettre 
sur  la  première  herbe.  L'expérience  démontre  que 
cette  précaution  contribue  beaucoup  à  leur  dévelop- 
pement. 
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Disons  de  pins  qne  la  propreté  la  pins  niinntiense 
est  de  rigneur. 

Portez  tonjonrs  à  vos  ponssins  la  pins  grande 
attention  et  les  soins  les  pins  niinntienx  pendant  les 
six  premières  semaines,  mais  snrtont  pendant  les 
donze  premiers  jonrs,  parce  qne  c'est  pendant  ce 
temps  qn'ils  font  lenrs  principales  plnnies,  époqne 
critiqne. 

Si  l'on  snit  fidèlement  ces  conseils,  à  Tage  d'nn 
mois  les  ponssins  ponrront  manger  de  tont.  Il  est 
bon  alors  de  faire  entrer  dans  lenr  régime  nn  pe". 
de  petit  maïs  (blé  d'inde).  Le  blé-d'inde  canadien 
janne  est  le  meillenr,  snrtont  si  on  le  donne  avec 
l'épi,  non  égrené.  Il  est  avantagenx  de  donner  anx 
ponlets  des  pois  anssitôt  qn'ils  penvent  en  manger, 
et  pendant  tonte  la  période  de  grande  croissance, 
c'est-à-dire  depnis  l'âge  de  denx  jnsqn'à  six  mois 
environ.  Les  pois  sont  l'nn  des  aliments  qni  con- 
tiennent le  pins  de  protéine  et  de  phosphate  de 
chanx,  snbstances  essentiellement  nécessaires  à  une 
croissance  rapide.  Il  fant  anssi  lenr  fonrnir  nn  pen 
de  viande  crne  et  des  os  bonillis  (cnits),  conpés  on 
conca.ssés,  anssitôt  qn'ils  penvent  en  manger,  ce  qni 
coïncide  ordinairement  avec  le  temps  on  ils  penvent 
utiliser  avantagensement  les  pois. 


*   * 
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Boisson  pour  les  poussins.  -  Eau  ferrée.—  La 

meillenre  des  boissons  ])onr  la  ponle  et  ses  petits 
enfants,  la  senle  qne  l'on  doive  employer,  c'est  la 
bonne  ean  fraîche,  pure,  claire  et  limpide. 

Néanmoins,  pendant  les  premières  semaines  qui 
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suivent  réclosion  des  poussins,  il  y  aura  avantaj^e 
à  leur  donner  de  l'eau  frnî'c^  que  l'on  obtient 
tout  simplement  en  y  mettant  tremper  de  vieux 
clous  ou  autres  morceaux  de  fer  très  rouilles.  L'eau 
ainsi  préparée  contient  un  principe  ferru<;ineux, 
tonique  et  apéritif. 

Donnez  l'eau  dans  des  vases  ou  abreuvoirs  à 
niveau  constant,  à  petite  ouverture,  afin  que  le 
petit  peuple  ne  puisse  tomber  dans  le  liquide  ni  le 
salir,  puis  renouvelez-la  une  couple  de  fois  par  jour. 

Les  aviculteurs  citent,  comme  modèle  d'abreu- 
voir, celui  que  nous  allons  décrire.  Ces  abreuvoirs 
fonctionnent  à  la  manière  du  baromètre.  On  en  fait 
de  toute  forme,  mais  le  plus  connnode  est  en  forme 
de  ^lobe,  tels  que  ceux  employés  pour  reiouvrir 
les  bouquets  de  cire.  Il  se  compose  de  deux  parties  : 
un  réservoir  ou  soucoupe,  un  vase  en  forme  de  «.(lobe 
d'environ  un  pied  de  haut  sur  dix  pouces  de  diamètre 
à  la  base.  Près  de  l'orifice,  à  la  distance  d'un  pouce  et 
demi  à  peu  près,  se  trouve  un  petit  trou  de  deux  à 
trois  lignes,  destiné  à  laisser  passer  l'eau  dans  le 
réservoir  qui  lui  sert  d'assiette.  Cette  issue  se  ferme 
avec  une  cheville  ou  un  bouchon  que  l'on  enlève 
ou  replace  au  besoin. 

Le  réservoir  ou  soucoupe  est  seml^lable  à  celui  que 
l'on  met  sous  les  pots  à  fleurs  ;  le  rebord  doit  dépas- 
ser quelque  peu  la  hauteur  du  trou  susdit.  Vv>\\r 
remplir  l'abreuvoir  on  le  renverse  dans  la  main  droi- 
te, on  fixe  la  cheville  dans  la  petite  ouverture,  on  y 
met  de  l'eau  jusqu'au  bord,  on  le  recouvre  a\ec  sa 
soucoupe,  puis  on  le  retourne  vivement  et  enfin  l'on 
arrache  la  cheville.  Quand  l'abreuvoir  est  ainsi  re- 
tourné, c'est-à-dire  placé  dans  sa  position  normale, 
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Tean,  retenue  par  la  pesanteur  de  rair,ne  pénètre  dans 
le  réservoir  que  juste  assez  pour  se  tenir  un  peu  au- 
dessus  du  niveau  de  la  petite  ouverture.  A  mesure 
que  les  poussins  boivent,  le  niveau  de  l'eau  baisse  et, 
au  moment  où  il  est  assez  bas  pour  laisser  pénétrer 
Pair  extérieur,  elle  arrive  de  nouveau  dans  la  sou- 
coupe. 

L'eau  tiède,  malpropre,  infecte,  donne  lieu  à  un 
o-rand  nombre  de  maladies,  notamment  à  des  ulcères 
à  la  lanj^^ne  (pépie),  au  palais,  à  la  ^orj^e,  ainsi  qu'à 
des  maladies  du  san^.  Pour  j^uérir  ces  accidents, 
on  ajoute  un  peu  de  sel  de  cuisine  à  l'eau  donnée 
aux  poulets.  Il  en  faut  bien  peu,  un  quart  d'once 
par  trois  pots  d'eau  suffira  amplement.  La  même 
précaution  aura  son  utilité  dans  les  temps  d'épidé- 
mie. 


Mais  il  vaut  infiniment  mieux  prévenir  les  mala- 
dies que  de  les  j^uérir,  c'est  pourquoi  il  faudra  voir 
à  tenir  les  abreuvoirs  toujours  fraîchement  remplis 
de  bonne  eau  ferrée.     Voici  une  autre  i)onne  recette  : 

Mettre  un  peu  de  vin  rouge  dans  l'eau  ferrée  des 
poussins  pendant  les  premiers  temps  de  leur  exis- 
tence, disons  les  deux  premières  semaines. 

* 

*   * 

Nourriture  des  poules. — De  même  que  pour  les 
poussins  et  les  poulets,  il  faut  aux  poules  une  nour- 
riture saine,  substantielle,  abondante  et  variée. 

Citons  de  nouveau  M.  Warrington  sur  la  nourri- 
ture à  donner  aux  poules  :  ''  Puisque  le  lait  des  va- 
ches est  de  beaucoup  plus  riche  en  azote  que  le  pro- 
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duit  d'aucun  autre  aniuial,  il  faut  que  la  nourriture 
donnée  aux  vaches  soit  si^écialenient  azotée.  Cet 
ar<>;unient  appliqué  aux  poules  a  une  plus  grande 
force  encore,  puisque  le  produit  de  ces  dernières,  dans 
un  temps  donné  et  pour  un  poids  é^al,  contient  trois 
fois  et  quart  plus  d'azote  que  le  produit  de  la  vache." 
Puis  il  continue  : 


"  Le  blanc  d'œuf  est  riche  en  alcalis,  potasse  et 
soude,  ce  dernier  s'y  trouvant  en  partie  sous  forme 
de  sel  ordinaire  (chlorure  de  sodium).  Le  jaune  de 
Tœuf  est  extraordinairement  relie  en  acide  phos- 
phorique  et  contient  beaucoup  plus  de  chaux  que 
le  blanc.  Dans  l'alimentation  des  poules,  un  prin- 
cipe fondamental  veut  que  les  principaux  éléments 
qui  entrent  dans  la  composition  des  œufs  soient  la 
Hiaux,  l'azote  et  l'acide  phosphorique.  De  plus,  la 
chimie  nous  apprend  que  les  os  verts  (os  crus),  que 
l'on  jette  au  rebut  et  dont  les  bouchers  ne  savent 
que  faire,  lorsqu'ils  sont  coupés  ou  cassés,  mais  non 
moulus,  constituent  la  matière  la  plus  propre,  la 
plus  efficace  et  la  moins  coûteuse  pour  former  la 
substance  de  l'œuf.  Les  os  verts  contiennent  beau- 
coup d'albumine,  de  chaux  et  d'acide  phosphorique, 
lesquels  forment  l'œuf  et  son  écaille.  La  décou- 
verte de  ces  principes  a  causé  toute  une  révolution 
dans  l'économie  de  la  production  des  œufs  en  hiver. 
A  la  suite  de  ce  résultat,  on  s'est  mis  à  inventer  et 
à  fabriquer  des  machines  pour  concasser  les  os. 
C'est  ainsi  que  des  matières  de  rebut  et  sans  valeur 
(les  os)  servent  à  produire  des  œufs  à  une  époque  où 
l'on  en  obtient  des  prix  élevés.  Voilà  certes  un  grand 
progrès." 

Mais  les  os  verts,  crus,  ne  contiennent-ils  pas  en 
même  temps  des  matières  grasses,  des  huiles  dom- 
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inajLj^eables  pouvant   causer  des    indigestions,     des 
diarrhées,  etc.  ? 

Oui,    affirment  la  science  et  Texpérience. 

Kn  1896,  IM.  l'abbé  Clioquette,  le  distinji^né  chi- 
miste et  professeur  au  collèj^e  de  St-Hyacinthe, 
transmettait  à  M.  rassistant-comniissaire  de  PAgri- 
culturc,  à  Québec,  sur  ce  même  sujet,  des  remarques 
fort  appropriées  dont  voici  un  extrait  : 

"1°  Les  os  concassés  fournissent  aux  volailles  la 
cJiaiix  qu'elles  recherchent  avec  tant  d'avidité  et 
les  instruments  de  trituration  de  leur  nourriture. 


"  3.  Je  conseillerais  de  faire  bouillir  les  os  (après 
les  avoir  coupés  ou  sciés  par  la  moitié)  dans  l'eau 
pure,  pour  en  extraire  l'huile  ou  la  graisse,  puis 
ensuite  dans  de  l'eau  légèrement  alcaline  (renfermant 
un  peu  de  potasse  ou  de  soude),  afin  d'enlever  plus 
complètement  toute  matière  grasse. 

"  Le  phosphate  et  le  carbonate  de  chaux  ainsi 
mis  à  nus  seraient  beaucoup  plus  rapidement  dis- 
sous par  les  sucs  acides  que  renferment  les  organes 
digestifs  des  volailles. 

"  4°  Ce  traitement  par  l'eau  enlèvera  aux  os  une 
faible  proportion  de  leurs  principes  nutritifs,  mais 
peu  importe. 


"  6°  Les  os  des  animaux  adultes  ont  sensible- 
ment la  même  composition  dans  tout  le  système 
osseux.     Les   os   des   membres    renferment,    selon 
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Dumas,  5^6  ^/^  en  plus  de  phosphate  et  de  carbo- 
nate de  chaux  (jue  les  os  du  tronc  (omoplates,  ver- 
tèbres). 

"7°  Les  pattes  de  bœufs  (il  en  est  de  même  de 
celles  du  cheval),  dont  on  a  retiré  Pliuile,  peuvent 
être  emplo\és  /n's  nynitfai^citsi'mcfit.''' 

M.  (rilbert  reconnait  aussi  les  inconvénients  des 
os  verts  ;  '^  L'hiver  dernier,  dit-ii  dans  son  rapport 
pour  1896,  l'expérience  nous  a  appris  qu'une  petite 
quantité  seulement  donnée  tous  les  jours  avait  rendu 
les  Java  blanches  et  les  Plymouth-rock  l)lanches  si 
ji^rasses,  vers  la  fin  de  la  saison,  qu'elles  pondaient 
des  œufs  mal  conformés  et  à  coquille  mince." 

Les  os  bouillis,  dégraissés  et  coupés,  remplacent 
avantageusement  une  certaine  quantité  du  jL^n'avier 
recherché  par  les  volailles  pour  faciliter  la  di,i^es- 
tion  de  leur  nourriture,  et  valent  mieux  que  les  écail- 
les d'huîtres. 

La  manière  dont  on  les  coupe  a  aussi  son  impor- 
tance. Les  nombreuses  machines  employées  h  cette 
fin  se  classent  en  deux  catéo;-ories  :  celles  qui  coupent 
tout  simplement  les  os  en  morceaux  plus  ou  moins 
jrros,  et  celles  qui  les  râpent. 

Si,  aux  os  bouillis,  on  ajoute  de  la  viande  crue, 
un  peu  de  sel  de  cuisine,  quelques  aliments  conte- 
nant de  la  potasse  comme  les  tourteaux  ou  les  foins 
de  léj^umineuses  vertes,  on  aura,  disent  les  avicul- 
teurs, une  nourriture  contenant  les  substances  né- 
cessaires à  l'élaboration  d'excellents  œufs. 

La  cendre,  étendue  sur  le  pavé  ou  sur  le  sable, 
fait  l'office  d'un  bain  où  les  poules  se  débarrassent 
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de  la  vermine  et  prennent  nn  exercice  très  salutaire  ;• 
mais  la  cendre,  la  terre  et  le  sable  doivent  être  hien 
secs.  Le  bain  de  iK)nssière  n'en  vaudra  (juc  mieux 
si  Ton  y  met  un  peu  de  soufre  en  poudre. 

Au  lieu  de  sel  ajouté  aux  aliments,  on  ]K)urra  sus- 
pendre dans  le  poulailler  une  morue  sèche,  ce  qui 
procurera  en  même  temps  de  Texercice  aux  ])eu- 
sionnaires. 

Pour  ce  qui  est  de  la  formation  et  de  Tentretien 
du  squelette  et  de  la  cliair,  ainsi  que  pour  rêixirer 
les  pertes  constantes  de  Tort^^anisme  et  maintenir  la 
chaleur  animale,  il  faut,  en  plus,  donner  diverses 
espèces  de  j^rains  à  la  <^ente  emplumée  ;  blé,  avoine, 
or^e,  sarrazin.  Le  blé-d'inde  ne  devrait  se  donner, 
paraît-il,  qu'aux  jeunes  volailles,  cà  celle  que  Ton 
hiverne  au  t^rand  froid  ou  que  Ton  veut  enj^raisser. 

Donné  en  forte  quantité,  de  mê'ue  que  la  viande 
crue  trop  abondante,  ce  j^rain  chauffe  le  san.o;  des 
poules  qui  en  perdent  cpielquefois  leurs  plumes,  de- 
viennent méchantes,  querelleuses.  Il  en  est  de 
même  du  sarrazin   mais  à  un  dej^ré  moindre. 


i 


Les  pois  constituent  un  des  meilleurs  crains,  sur- 
tout à  répoque  de  la  unie.  Ou  préfère  l'avoine  courte 
à  la  lon<î^ue  ;  la  noire  ne  conviendrait  pas,  étant  tro]) 
excitante.  On  prétend  que  l'avoine  favorise  le  jaune 
de  l'œuf. 

Le  seijjle  ne  convient  pas  pour  les  pondeuses,  ni 
les  farines  qui  ne  sont  bonnes  qu'à  l'enj^raissement. 
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On  reja^arde  le  son  sec  connne  un  très  bon  aliment. 

Les  pratieiens  prescrivent  les  tourteaux  de  lin 
et  de  coton,  non  falsifiés,  connne  un  excellent  ali- 
ment, si  on  les  fait  entrer  dans  la  composition  des 
])ûtL'es. 

On  ne  devrait  jamais  donner  aux  volailles  une 
même  esjK-ce  de  j^rain  deux  fois  de  suite,  mais 
varier  à  clia(iue  repas  ou  en  donner  plusieurs  espè- 
ces mélangées. 


* 


A  ce  propos,  le  professeur  Watson,  sous  le  titre 
de  Mauicrc  de  iioiirn'i^  dit  : 

"  Ouand  les  volailles  ont  été  installées  convena- 
blement dans  leurs  quartiers  d'hiver,  la  relation 
nutritive  doit  être  d'à  peu  près  1:4;  une  partie  de 
])rotéine,  matière  servant  à  former  les  muscles,  pour 
quatre  parties  d'hydrates  de  carbone,  substances 
produisant  la  chaleur  et  la  graisse. 

"  Le  blé  est  préférable  au  blé-d'inde  ;  ce  dernier 
grain  pousse  trop  à  l'embonpoint.  L'avoine  est  une 
excellente  nourriture,  probablement  même  la  meil- 
leure connue  comme  grain. 

"  Le  sarrasin,  comme  le  blé-d'inde,  porte  trop  à 
l'engraissement,  surtout  lorsqu'on  le  donne  seul.  Il 
produit  une  chair  d'un  blanc  mat  et  des  œufs  à 
jaune  pâle.  En  forçant  les  poules  pour  la  ponte,  de 
même  qu'en  nourrissant  les  vaches  pour  en  obtenir 
nue  grande  quantité  de  lait,  il  a  été  démontré  qu'une 
ration  composée  de  plusieurs  espèces  de  graines  est 


' 
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sans  contredit  grandement  préfc'ra])le  et  produit  de 
meilleurs  résultats  (pie  l'emploi  d'une  seule  espèce. 
Tout  observateur  vous  dira  (pie  non  seulement  les 
volailles  aiment  mieux  une  nourriture  variée,  mais 
(pie  les  rations  com])osées  d'un  mélanj^e  de  }^raines 
se  di<^èrent  ])lus  facilement  et  ])lus  com])lètemeiit. 
Il  a  de  plus  été  prouvé  il  Tévidence  (pie  le  ^a'ure  de 
nourriture  des  volailles  influe  j^randement  sur  le 
j^oût  et  l'odeur  de  leurs  œufs.  La  conclusion  de  ce 
(pli  ])récède  est  donc  (pi'il  ne  faut  servir  aii.x  volail- 
les cpi'une  nourriture  non  seulement  très  variée, 
mais  de  plus  parfaitement  saine." 


*    * 


Pour  procurer  de  l'exercice  aux  poules,  chose 
nécessaire,  on  ne  devrait  jamais  se  départir  de  la 
bonne  pratique  de  leur  jeter  le  ^rain  dans  des 
balles,  (lu  foin,  de  la  paille,  des  feuilles  sèches,  du 
.sable  sec,  etc.  Un  autre  excellent  moyen,  (piaiid 
cela  peut  se  faire,  .serait  de  leur  donner  ce  j^rain 
avec  la  paille  qui  le  porte.  Sans  rien  perdre,  elles 
en  feront  le  batta<>^e  mieux  que  ne  fera  jamais  le 
plus  habile  fléau.  La  paille  .servira  ensuite  comme 
litière. 


* 


Le  sang  des  boucheries,  mélangé  frais  avec  partie 
égale  de  son  de  blé,  constitue  un  aliment  riche  en 
principes  nutritifs  qui  est  fort  du  goût  des  poules  et 
les  pousse  à  la  ponte.  A  cette  fin,  des  aviculteurs 
le  battent,  le  bra.sseiit  avec  du  sel  pendant  qu'il  est 
encore  chaud,  afin  de  pouvoir  alors  le  mélanger  plus 
facilement  avec  le  .son.  Kn  été,  le  sang  .se  décom- 
pose très  promptement  ;  c'est  pourquoi  il  vaut  mieux 
alors  le  faire  cuire. 
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Il  est  encore  absohiinent  nécessaire  de  donner 
aux  volailles  des  lé^mnes  crus,  dont  les  nieiPenrs 
sont  les  chonx,  les  choux  de  Siani  et  les  oit^nons, 
ces  derniers  en  petite  quantité.  On  suspend  les 
choux  i\  une  certaine  hauteur,  deux  pieds  environ  ; 
quant  aux  choux  de  Siani,  on  les  jette  a  terre  sans 
les  couper. 

Il  est  aussi  très  important  de  leur  fournir  du  foin 
de  trèfle  ainsi  que  toute  autre  lé^uniineuse  fourra- 
j^ère  (luzerne,  sainfoin).  Pour  préparer  le  trèfle,  après 
ravoir  coupé  menu,  on  le  dispose  par  lits  succes- 
sifs dans  un  récipient  cpielconque,  Tarrosant  avec 
suffisamment  (Peau  froide  ])our  submerj^er  chaque 
lit  une  fois  pressé.  Ot,  le  brasse  et,  le  vase  étant 
recouvert,  on  laisse  macérer  pendant  environ 
douze  heures  afin  que  ces  feuilles  asséchées  repren- 
nent Teau  qu'elles  contenaient  à  Tétat  vert. 

Ne  mettre  que  juste  la  c[uantité  d'eau  nécessaire 
à  imbiber  tout  le  foin  et  que  celui-ci  peut  absorber. 
L'expérience  en  indicpiera  la  juste  quantité. 

Il  faut  ajouter  un  peu  de  sel  (une  once  environ 
par  seau  de  trèfle)  à  l'eau  qui  doit  servir  à  faire 
tremper  le  foin.  Au  bout  de  douze  heures  ji^énéra- 
lemeut  le  trèfle  est  assez  trempé  pour  être  donné 
aux  volailles.  On  le  fait  chauffer  un  peu,  puis  on 
l'assèche  complèteuïent  avec  du  son  de  blé,  un  peu 
de  tourteau  de  lin  et  de  coton  ;  l'on  y  ajoute  les 
<léchet.'-'  tle  cuisine. 

La  tonte  des  pelouses  peut  être  traitée  de  même. 

Comme  il  con\ient  de  donner  ce  repas  le  matin, 
il  faut  cou])er  et  faire  tremi)er  le  trèfle  dans  l'après- 
midi  c|ui  i^récède. 
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Ct'tte  nourriture  est  bien  j;-oûtce  des  volailles,  se 
(li<;^ère  facilement  et  les  empêche  crenj^raisser  avec 
excès. 

*    * 

Il  faut  de  plus  fournir  aux  volailles  les  matières 
minérales  nécessaires  à  la  trituration  des  aliments 
et  à  la  formation  de  la  coque  de  Tœuf.  Ces  sub- 
stances sont  les  suivantes  :  pour  la  di«;estion,  du 
granit  concassé,  du  gravier,  etc.  ;  ])our  la  formation 
de  la  coque,  la  chaux  sous  toutes  .ses  formes,  os 
bouillis  et  concas.sés,  vieux  mortiers,  écailles  dMiuî- 
tres  broyées  et  non  brûlées,  craie  ou  blanc  (Plvs- 
j)agne,  coc][uilles  de  limaçons  et  coquilles  des  (eufs 
dé])ensés. 

Puis  viennent  les  cendres  vives  de  bois  (celles  de 
bois  francs  et  de  bois  mous,  mélangées,  sont  les 
meilleures),  le  .sable,  les  graxois,  etc. 

Ouant  au  calcaire  j)ur  (carbonate  de  chaux),  rien 
n'est  com})arable  aux  coquiies  fo.ssiles,  friables  et 
tendres,  dont  il  existe  d'immenses  dé]M*)ts  dans  la 
Proxince,  entre  autres  à  la  Pointe  aux  Trembles, 
comté  de  Porneuf.  lui  général,  ce^  cocpiilles  .sont 
petites  et  cassées,  du  moins  en  grande  |)artie.  Com- 
me elleji  .sont  très  minces,  les  poules  s'en  tirent  par- 
faitement, .sans  qîi'on  aie  l)esoin  de  les  leur  bro\er 
davantage. 

On  les  trouve  mélangées  avec  une  certaine  (pian- 
tité  de  sal)le  qui,  lui  au.ssi,  est  |)lus  ou  moins  néce.s- 
.saire  aux  volailles,  .\insi,  avec  ce  mélange  de  débris 
de  cocjuilles  et  de  .sable,  les  volailles  ont  tout  ce 
qu'il  faut  pour  triturer  leurs  aliments  et  faire 
récaille  de  leurs  œufs. 


8o 


Un  peu  de  flenr  de  soufre  répandu  sur  le  sable 
des  poulaillers  est  encore  une  très  bonne  chose. 

Un  peu  de  charbon  de  bois  et  d'os  brûlés  et  con- 
cassés en  jx'tits  morceaux  sera  aussi  très  salutaire  à 
nos  j^allinaeés. 

Le  sel,  eni])loyé  cc)ninie  assaisonnement  à  la  nour- 
riture de  la  volaille,  produit  les  résultats  les  plus 
avantaj^eux  ;  juscpTà  ce  jour,  ce  point  de  la  diététi- 
que des  poules  a  été  trop  né^lijj^é.  Xon  seulement 
le  sel  employé  dans  les  aliments  de  ces  aniinan  v 
facilite  let.ir  dij^estion  et  les  fortifie,  mais  il  pré\  iciit 
les  maladies  putrides,  auj^mente  la  ponte,  retarde  ou 
annihile  les  eiïets  de  la  mue  automnale.  Km])loyé 
à  la  dose  d'une  once  ])ar  dix  ou  douze  livres  de 
nourrituie,  cuite,  trempée  ou  crue  (pâtée),  le  sel  à 
cette  faible  dose  donne,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  les  résultats  les  plus  satisfaisants. 

Un  autre  très  bon  moyen  d'activer  la  ponte,  con- 
siste i\  «ionner  de  temps  en  temps  du  <^rain  cJiaulé 
aux  pondeuses.  Pour  cela  il  s'ajj^it  tout  simplement 
de  jeter  une  certaine  quantité  de  i^rain  dans  l'eau 
de  chaux.     (  )n  brasse,  on  retire  et  on  fait  sécher. 

Ce  mode  de  ]M"éparation  a  de  plus  !e  orand  avan- 
taj»-e  de  débarrasser  les  j^rains  de  certains  parasites 
({ui  peuvent  avoir  une  influence  fâcheuse  sur  la 
santé  des  volailles.  Combien  d'épidémies  qualifiées 
de  noms  scientifiques,  jusqu'au  choléra  des  pou'.i^s, 
\\e  sont  (jue  de  simples  empoisonnements  causes  par 
de  mamaises  j»-raines  ou  par  des  parasites  inconnus 
dissimulés  sous  l'écorce  ou  dans  l'intérieur  des 
grau. s. 
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Dans  le  cas  où  les  volailles  meurent  en  quantité, 
sans  cause  apparente,  nous  conseillons  d'essayer 
pendant  quelque  temps  ralimentation  au  (^^rain 
chaulé.      Il  y  a  U\  un  palliatif  et  un  curatif. 

Il  ne  faut  cependant  pas  en  abuser,  car  il  en  ré- 
sulterait des  inconvénients  ji^raves,  entre  autres  l'ir- 
ritation des  orjianes  digestifs.  Trois  ou  quatre  repas 
par  semaines  suffisent  ordinairement,  en  temps 
d'épidémie,  une  fois  par  jour. 

Le  L^rain  chaulé  est  un  astrintrent  d'une  certaine 
valeur  pour  les  volailles  qui  sont  sujettes  à  la  diar- 
rhée. 


Pour  compléter  ces  notes  et  conseils  sur  l'alimen- 
tation des  poules,  nous  croyons  bien  faire  en  don- 
nant ici  quelques  exemples  de  rations  combinées. 
Chacun  j^ourra  les  suivre  oii  les  consulter  à  sa  con- 
venance. 

Le  matin  :  —  h'oin  de  trètie  haché,  trempé  dans 
l'eau,  mélanj^é  avec  du  son,  des  tourteaux  de  ^aai ne 
de  lin  ou  de  coton,  des  déchets  de  cuisine  et  restes 
de  la  table,  pain,  viande,  etc.,  le  tout  dispersé  en 
petits  tas  sur  le  sable. 

Vers  midi  : — L^ne  petite  quantité  d'avoine  mêlée 
dans  des  balles  de  céréales  ou  dans  de  la  paille  ha- 
chée, etc.,  afin  de  maintenir  les  poules  en   activité. 

Après-midi  : — Cette  dernière  ration  de  la  journée 
doit  être  servie  de  la  mC'me  manière  que  celle  du 
midi,  c'est-à-dire  mélangée  à  des  ])alles  de  céréales, 
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etc.  Kl  le  (luit  (le  plus  être  donnée  assez  à  bonne 
heure  pour  que  les  poul*"-  aient  le  temps  de  la 
troiuer  toute  sans  en  j)erdre  un  ii;"rain,  en  (juan- 
tité  suffisante  pour  qu'elles  eu  aient  le  jabot  l)ien 
rempli,  vu  la  longueur  du  tem])s  cjui  doit  s  écouler 
avant  le  repas  suivant.  Les  pois  soîit  ce  qu'il  y  a 
de  mieux  pour  ce  dernier  repas  de  la  journée  et 
pour  reusem])le  des  rations  de  ce  jour. 

Mais  comme  il  est  très  bon,  nécessaire  même  de 
varier  clKupie  jour,  ou  donnera  le  lendemain  : 

Matin  :  —  Os  bouillis  coupés,  répandus  sur  le 
sable,  dans  la  proportion  d'une  livre  par  douze 
]X)ules  ;  puis  quelques  poijL^^uées  de  j^rains  jetés  sur 
la  litière. 


]\Iidi  : — (  )ri;e,  comme  la  veille  au  midi. 

Après-midi  :  —  Blé,  servi  de  la  même  luauière 
que  les  j)ois  le  soir  ])récédent. 

Troisième  jour  : — Matin —  :  Pommes  de  terre 
cuites  mélangées  avec  des  tourteaux,  restes  de  la 
cuisine,  viande,  le  tout  un  peu  salé. 

Midi  : — Avoine,  comme  au  premier  jour. 

Après-midi  : — Blé,  comme  au  second  jour. 

Quatrième  jour  : — Afin  de  varier  plus  efficace- 
ment encore,  on  couimeucera  par  donner  du  j^raiu 
le  matin,  avoine  ou  org^t. 

A  midi,  la  pâtée  :  foin,  pommes  de  terre,  viande, 
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pain  ;  enfin   le  soir,  du   orain  autre   que  celui  du 
matin. 


Kt  ainsi  de  suite. 
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La(juantité  de  nourriture  nécessaire  varie  suivant 
les  saisons,  les  climats  et  les  individus.  Certains 
sujets  consonnnent  beaucoup  })lus  (pie  d'autres, 
(pioi(iue  de  même  race. 

Kl  le  varie  encore  seUju  Tespace  et  Tendrcnt  occu- 
]>és,  selon  la  c|ualité  nutritivedes  aliments.  Cepen- 
dant, en  hiver,  on  ])eut  dire  c[u'une  bonne  volaille 
de  basse-coiu",  du  poids  de  cincj  li\res  et  demie, 
man^^e  trois  et  demi  pour  cent  de  son  jioids  ])ar 
jour,  soit  trois  onces  de  j^rain.  Cette  quantité  é(jui- 
vaut  à  trois  cuillerées  à  bouche.  Cette  ration  ne 
se  donne  pas  en  j^rains  seulement  ;  mais  une  partie 
considérable,  les  deux  tiers  environ,  doit  être  don- 
née sous  forme  d'autres  aliments  de  com])<)sition 
é(iuivalante,  \-iaudes,  os,  lé,i;iimes,  foin  de  trèfle,  etc. 

Qu'on  nous  permette  de  réi)éter  (pielques  conseils 
^généralement  considérés  de  première  importance  : 
ne  laisse/,  jamais  les  |)oules  UKuuiuer  des  matières 
nécessaires  à  la  formation  de  la  coque  des  leufs  ; 
donne/.-leur  des  lé^^umes  crus  autant  (prelles  en 
veulent  ;  tenez  toujours,  en  toute  saison  de  Tannée, 
devant  les  pou.ssins,  poulets  et  poules,  de  Peau 
fraîche  et  pure  en  abondance. 

Voilà  pour  Thiver. 
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Kn  ctc,  on  se  contentera  de  ne  donner  cjue  pende 
clioses  anx  volailles,  si  elles  ont  nn  j^nuid  espace  à 
parconrir;  car  elles  tronveront  bien  ce  qn'il  lenr 
fant.  Les  divers  jj;;rains  et  j^rai nés  perdns,  les  insec- 
tes, divers  petits  frnits,  les  différentes  espèces  d'her- 
bes, voilà  lenr  affaire.  Une  poij^niée  de  .i^rain,  nne 
fois  par  jonr  et  ])ar  ponle,  le  matin,  c'est  snffisant. 
Le  pain  rassis,  pins  on  moins  dnr,  cassé  en  petits 
morceanx  et  niélan<ré  avec  dn  son,  lenr  convient  anssi 
fort  bien,  d'antant  mienx  qne,  donné  de  temps  a 
antre,  il  a  ponr  effet  de  varier  leur  alimentation. 

Ponr  ce  qui  est  de  la  verdure,  il  lenr  en  faut  de 
tonte  nécessité,  mais  les  j^onles  ne  sont  pas  difficiles, 
maugréant  tonte  es])èce  criierbes  sans  se  faire  ])rier  ; 
cependant  elles  ont  une  prédilection  toute  ])articn- 
lière  pour  les  salades,  excellent  rafraîchissant 
(pi'elles  picotent  avec  a\idité. 


f 


On  nous  si<^nale  le  réj^^ime  suivant  comme  très 
])on  à  faire  suivre  aux  pondeuses  dont  on  veut  faire 
couver  les  (eufs,  si  elles  sont  encore  renfermées  dans 
le    poulailler   et  trop    «crasses. 

Poi'K  i<K  kKI'AS  nr  matix  :  Placer  de  j^rand 
matin,  dans  le  poulailler,  une  demi-douzaine  de 
féveroles  (j>onrganes)  concassées  on  une  poijj^-née 
de  |X)is  pour  chaque  ponle,  un  navet  on  un  chou 
de  Siam  cru,  un  oit^non  coupé  et  quelques  feuilles 
de  chon. 


], 


Rki'AS  du  midi  ;    I  once  de  son,  de  j^^/'u  et  de  blé  ; 
y^   once  de   farine  de  pois  et  d'avoine  (gaudriole) 
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mouillée   avec   une   très   légère  quantité  d'eau  un 
peu  salée. 

Rkpas  du  soir  :  Un  peu  d'orge,  quelques  pois 
secs,  quelques  grains  d'avoine  et  une  pincée  de 
fleur  de  soufre. 

Pour  résumer  ce  travail  sur  l'alimentation  des 
volailles,  nous  ne  sainions  mieux  faire  que  de  don- 
ner encore  un  extrait  du  Farmers'  Bulletin  No.  41 
'' /ù)7('/s  :  Carc  afid  /'h^r////^>"  du  D.  de  l'Agricul- 
ture de  Washinçrton  : 
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"  Pour  faire  de  l'aHiÙGutation  au  point  de  vue  de 
la  production  des  œu^.-Aj'la  nature  nous  fournit  la 
meilleure  leçon.  Il  est  à  T^inarquer  que  nos  volailles 
domestiques  qui  reçoivtî\i,t'le  moins  de  soins  et  d'at- 
tention, c'est-à-dire  celles  qui  suivent  le  cours  ordi- 
naire de  la  nature,  pdiVçîént  la  plus  grande  partie 
de  leurs  œufs  au  printéfiips.  Que  l'éleveur  observe 
attentivement  les  cojidilions  qui  entourent  les 
volailles  à  cette  saison:  *  "Le  temps  est  chaud,  les 
fourrages  verts  abondeijt,  .les  grains  sont  assez  rares, 
il  y  a  beaucoup  d'inseciès,  l'exercice  et  l'air  ne 
manquent  pas.  Si  donc  nos  soins  ont  pour  but  la 
production  des  œufs,  on  doit  faire  en  sorte  (pie  le 
printemps  dure  toute  l'année  au  poulailler.  Que  ses 
habitants  y  soient  logés  chaudement,  qu'ils  y 
trouvent  du  fourrage  vert  en  quantité  suffisante, 
ainsi  que  du  grain  et  de  la  viande,  et,  pour  couron- 
ner le  tout,  de  l'air  pur  ainsi  que  beaucoup  d'exer- 
cice. 


FIN. 
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